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vant d entrer au Salon et d'éludicr la roairheet les progrès 
: de notre École depuis 1851 , il ne sera pas sans intérêt de re- 
chercher rorigine des expoeilioiift cfolg«li dTertdtn* ce pays. 
Cm Mtê ranlmit, i la vérlK, dm ledooMliie de fUaMra; 
nwii lien ne noue «mpéelie d'y bira une pettte «wsiirgioii, «n 
manièra d'iotuodnctioD à noire revue de 48U. 

I es expositions publiques d'objets d'art ont été , en Belgique 
(omrae ailleurs, de phisieiirs natures et elles ont pri^scnté diflerents carac- 
2?^)^^ lèrej, suivant les époques ou ell^ se sont produites. 
/ D'abord, elles ont été individudla. c'est-à-dire parlleviidres, pcrsoo- 

—Jlee ii chaque arttite. 
Bneuil^ eUee w eoot faites loealci. 
EbOa, elles eonl devenues naU/mtk», 
Cee demièree sont le réanliat d'une dviUsatloa ptos avâoeée, d'un eyalèine gouverne» 
mental mieux asalB» plus pragressir. 

1 
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Auw tfl priiidiM doocj 1m expiNilion* étaient itulivid«eneft, pertODiielIcs» ^ 

que chaque peintre, chaque soiilplcur, exposait ses œuvres dans son atelier et conviait 
ses amis pl ronritoyrns à venir les voir. Ce fut là le système i-'i'néraîomeiit suivi depuis 
le XV* jusqu'où xmii' sicclf . La révpbtion qui abattit tant de choses* ciétniisit aussi cellt -1 ' 
Avec les idées nouvelles de iil>eilë naquirent des besoins nouveaux. Les artistes com- 
prirent que oat individualisme d'atelier arrêtait tout aasor et que l'art devait grandir, se 
géDéraliaar, «0 vuigpriaar avac Im iddaa. Quelquoi aaaoeiatioiia a» fonnifoot abm dans k» 
viHeaj cUea rduninol lean effiirta, et c'aat de la coacentratieii de oee eflbrla que aont «or- 
tfet Me eipovtiamt piihliqnaB. 

II ne faut pas, toutcrois, inliénr de li que» qiioiqae peu Boinlireiiaea, ces expositions 
locales aient été s.:ins importiincc aucune: elles en ont eu une (rès-prande. au contraire, 
par rinflucuce qu'elles ont (exercée et [kar l'émuialioD qu'elles ont excitée entre tons le* 
artistes. Au point de vue de I histoire aussi, elles ont un int4>rét dtt premier ordre qu'il 
est eaMntiel de connaître, de constater et d'étudier. Mais pour rester dans le vrai, on ne 
doit point dwrdier à faire remonter leer origine au deU du zvur aièder eatremeiit on 
arrivertit i on rérallat à peu près néjgatlf, du moins en ce qui concerne la Belgique. 

Liège est la plus ancienne de toutes les villes belges qui ait eu des expositions pubtiques 
d'objets d'art. C'est une initiative qui l'honore et dont l'histoire gardera le souvenir. La 
prewiière date de 1179. Charle^Françoi», comte do Velbruck, ce Prince-Ésf^qiir, qui a 
luis-s^.' l.mt de liiillants souveniis dans son pay?, n'y est poiut étranger; on peut même 
dire qu'il en fut 1 losiigateur et \c pruleclcur. li c^t Llçheux qii<; ^(^n règne épiscopal ait 
éé de ai courte darie et qulk n'aU pu jouir longtemps des progrès que les arts, les sciences 
et l<a lettrée lui doivent. 

Quant aux expoeitiena générales oAanI un eaneDre perfaltement oflleiel etgeiiver> 
nemenlal elles appartieaneot au comnienoenienl de ce aiède. La législation e été hng- 
temps muette à leur égard. Le premier acte public qui ait essaye d'en régulariser la 
marche est un arrêté du Roi Guillaume h* portant la date du \3 avril 1817. A cette 
époque, Amsterdam, Gaad, Anvers et Bruxelles se («artagcaicnt I honrieur de lairc à tour 
de rôle desi eupoisitions. Elles n'avaicul Âi>£>ur«;meut, ni l'importance numérique, ni l'im* 
portaoce artistique de cellee de nos jours,— ainsi qu'il sera, facile 4c le voir par le tableau 
que noue donnene plue loin, — et quoiqu'appt^réee par le CoujreraeqiBBt, leur InitiatiTe 
était toute Jndiriduette et leur earaç^ ausai bien que le«r pbyiionomîe avalent encore 
une tcinle peHaHefl^ent locale. On peut donc dire^ «ne crainte de le tromper^ q«ie lee 
expeelticns bdces n'ont été définilivemenl et régnlUrenient organlaéee que depnie la 
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NomtiMi politiquA «I admimgtntiv» de h Belgiqua ; c'tt/Mkt étipvm 4880. Mm cdiB 

ont pris ce développement, ee caractère de grandeur et do nattSMlUé qid 1m rend aa> 
joiird'hui fort recherchées, cl porte à un si haut point la gloire de l'ï*!ct>lc helte. 

Nous avons déjà dit que le Prince-Evi'quc Velbruck avait lUfi le promoteur de la pre- 
mière cxpoâiliuu publique d'objets d art faite en Belgique. Ce prélat est, comme on 
le «ait, — a\ ec deux artistes liégeois de haute distiaction Defraace et F&ssin, qui lui eu 
avdflnt doim< ridée, — le finidateiir de eette SoeiM Htn éFÊmulÊtitu éê Liégê, vWUe 
anjourdluil de aobante-diiq aniiéee d'eiialenM et qnt a at aeliveoMBl aeMBdé le 
progràt dea lettres et dot arts dana cette partie de aoa provtacea. Dèa la première année 
de sa fondation elle donna des preuves éclatantes de sa soliicitiide pour laa arli et lea 
lettres. Le Jour iin'me de sa séanciî d'instalhilioti il y <^iit exposition dm? œtivrM 
artistes vivants et elle n^t au concours, eu y attachant comme récompense un prix de 
trois cents livra de F ronce, la queiîliuu suivante : 

« Pourquoi le pays de Liège qui a produit un si grand nombre de Mvaati et d'artistes 
eélèbne en teuegenree, n'a-t-il vu netlre que nraoïent, dana aos aatn» dea hommes 
également dltflnguéa dana la Ùtloiraln» françaiae^ et quel aeiiit la meyen d'emâtar et 

de perfeelieQQer une langpie qui aat celle du paya (*)' * 

On le voit, c'est une viaOle queetien que odle-tt, puiaqu'elle fut déjà posée en 1T79. 
Voici maintenant ce que nous trouvons dans les anmtet d« la SociUé d^Ê$iUliatim . 
concernant les Exposition.^. .Nous citons textuellement : 

c A la séance d'inauguration que présidait te prince Velbruck {i juin MVJ), la saiie 
M «lORlra décorée de* omraget de diflértnt» mrUM», 

« Aprèa une réceptimi brlllaota liiite au Prinefr^uventOf eoaapHmealé en terme» 
choMa et pompeux par M. Ramoui, principd du grand eoUège; un dtaeenn éloquent 
mr tu wm^ag» fu*«» fmotA «Uendn é» mmtl étoMmamenl fut prononcé par M. de 
Saint-Paravi, et le Prince-Evèque fit doMMr lectuN dw iettm patenta accordées è la 
Société dont il s<> déclara le protecteur. » 

L'architecture ne fut pas oubliée dans celle séance ; un .inonyine fiL reinellre ^umre 
louis pour que l'on demandât un mcmoirv sur ies meilleurs moyens d einbelitr la ville (**). 

r)Ga(eil«fMvilalr*pw9tliitfl4»l«iwiM— ll.la«aj--fiiù ^ la séma paMi^n 4gS4ju- 

•1er 1780, rcm|iorla le prii. Une «uniion kanorable fut ïCcorcJéi» ju mémoire de Defrîince sur I.i mpme 
qofdion. Defranre, était .i cr-tk' époque, Directeur 4< rAcadémie de Liège qu'il «fait rondéc looi ta pro- 
Icclion du Prince-Evèqae Veibruclc. 

n frAwK «« «MNir * «i SmM/ lih* «'tawlstlMi ii tl^. far M. dtHr^ de Swvatta 
IMfesMelSa. 
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Voilà donc la première constatation ofTicieHc, historique, d'une expo5itirtn publique, 
offrant un cou- scrieux et uliJe que l\»n ne peut méconnaitre. AuBsi la Soctetè d'ÉmttUition 
priUeiie pour devise ia lé^de tUik duUi, qu'elle a toujours oonaervée d^uts. 

La aeooDdc «spoaition publiqua que l'on ait vue apparaîtra k l'horiMB arliatiqiw de la 
Bfllglqiwaatedla d'Amen, ea 178». La viDe de Rnbeo» ne poiivatt en eflbt» raaler 
étrangère an mouvement d^pglnon qvi ae nuoiSMlait dana l'Eat, douai par Ja ^ iff iélé 
^ÊmÊJatim d$ Liège. EOe ocgaaisa dans aea aalk une eqMiition de peîDture qui ae fil 

alore comme elle se f.iît encore aujourd'hui , au moyen de souscriptions volontalrea et 
sous le patronage d'une société d'artistes les plus distingués de la vil!«». Voici comment 
les auteurs de l'histoire d'Anvers, MM. Torfs et Merteos raconteol sa fondation. Mous 
traduisons (*). 

« Le 18 nevamlMie 1788 une Société d'artirtea et d'amio dm beaux-aru s'était consU- 
Inée dana le but d'aoeouragar la petntnra^ la aeulptiira, raidiitectara» la gnvura el le 
deaib. GoauMun pidaNiitiiKiyeitd'atteiiid» hbQt que eatle aodélé ae propoarit, eJle 
avait institué l'année aoivante une exposition publique des prodnetfeiis des artiaiea vi* 

vsnts. Ce fut la première exposition de ce genre que l'on vil à Anvers. Nea nwttrw 
anciens cxposaienl leur' œuvres au public, mais chacun en particulier d;ins son atelier. 

« Olle première exposition fut ouverte le 1** septembre i789 dans la maison des es- 
crimeurs. On y comptait quatrcvingt huit morceaux. Ce commencement pçirmfittait de 
bien augurer de Tavenir, loraque les orages de plus en plus violeote de la politique, vinrent 
paralyaar tout elRirt ultérieur. La GUde de «omt lue fut eHeHiiéme sapprimée en ITMj 
malarAeadéiiiiereata debout et les lecooa de deaaftt m Iml jamaia inlerrompuea, 
fjctet à Tadivité ét au lèlc de Guillaume Herreyns. Les révoiulioiuialna fraufiaii qui 
avaient fait une guerre acharnée aux productions de l'art dana OW 4%0aw, ae coùduiai» 
rcnt, d'un autre cMr, comme s'il-? eii»sent voulu les encourager. 

« l.a S<Kiéié des Anm de iÀrl, fondée en MM, ne put toutefois reprendre «îc* tmvaux 
qu eii 1804; et en cela, le préfet d'Herbouvillc en seconda les membres do tout son |k>ii. 
veir. Per un arrêté du M Fraelider an XII, il fut décidé qu'il y aurait tous les deux ans 
une exposition d'objela d'art à Anvers. La prenière fut fixée à rannée auivantef elle 
fui ouvert^ en eAt, le 19 août 18M, dans lekcalde lliétel de viOe. Uneoneomde 
peinture y avait été rallacbé et ce fut Mathieu Van Brce qui remporta le prix. 

t L'adminialratioii eomnaaiiate s'était déjà précédemment ialéraaséeè cette exposition, 

(') Merteoi el Torts, CntkidtnU^ttiM Anlwcrpcn, T. V|l, {ugct 4â. 43 cl 44. 
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car il réaolle d'une bttre datée du 1** Thermidor m XD <90 juiOel IMi) que M. Herreyw, 
directeur de i'Acn ârm,-. Tut nommé à la place dlnapeetanr de lé ealle dtepoeilioii. 

« Il n'existe dans les archives de la Société aucune aulre preuve que de* expcsitiona 
iicni eu iieu à Anvers de <ë04 à i809. Celte même année, en efTel, le maire annonça 
qu'une nouvelle exhibition aurait lieu le lo août^ seulement, celle lois ii fut permis à l in- 
diMtrie de s'y associer. 

c Le n janvier 1811, quelques antiedee arts «e rteDirenlde nooveaa dana la aalle de 
radiirfnlalralioa de l'Aicadémte, miae ii leur diapoeittoii par le direckur Haneyns. Dans 
«elle réunioQ il fol déoidé à runanlmilé, que la Société qui avait proviaairenMnt ceaaë 
SCS travaux en 1803, continuerait d'exister et qu'elle tiendrait ses séances dans ladite 
salle (*). Le 17 février suivant, un projet de règlement en quatre articles fut redigti et 
adopté. La Société y prenait la dénomination qu'elle a toujours conservée depuis et elle 
résolut, séance tenante, d'ouvrir une exposition irimatrieUe d'objets d arts produit» par 
les iQemtMres eOè^. Elle résolut, eo outre, d'inaUMr on «ancaura biflannuel de pein- 
ture hlaUwiqoe et de peinture de paysage, plo^ une wpnitkm géÊénU», auteni que ke 
mojrene de la SeeMIé le penneltraient* 

■ Dèa oe noamti le nombre dea aenad^teora eneounifaura, eidtéa par le zMe dee 
membres actifs, a'accmt considérablement, à tel point, que la société fut en mesure de 
puhlipr m programme d'exposition et de concours pour l'année 1813. Le conmirs et 
l'exposition eurent lieu, en effet, mais avec de grandes difficultés, attendu que Bruxelles 
et Gand s'occupaient déjà d'organiser ditïérentes sociétés qui toutes tendaient au même 
but, — le progrte et le développemeot des arta. 

Gaud fui la iroWème ville où l'en vit dea eipoeittona. Gand qui a poaaédé lea plua an- 
dennea «orparationa de pdntree du paya» Gand qui a été pendant vingt annéea le oentre 
du mOBvement artistique, Gand qui depuis soixante-deux ans, a fait à tlÙ9 eeule ccNfiiONla- 

deux expositions d'objets d'art, Gand ne pouvait rester en arrière de ce mouvement ascen- 
sionnel. Elle organisa donc la première de .s< s expositions en 179i, deux ans après celles 
d'Anvers, 13 ans aprùs celles de Liège, 19 ans avant celle de Bruxelles. Mais, ainsi que les 
autres villee lielgee, elle «ut à souflHr beeuooup dea iempa de révolution au milieu dee- 
quds on vivait, et elle ne put lea régolariaer d'une manière définitive que lorsque la 
8«ciéli Rojfott én Bemsn^rlê H de itUéraiNre lea eut priées aoua aa protection immé- 

(*) Ua amlim 4a («il* iM«v«n« ««(Miaiion Aalcat M. M. Herfcjns, 4ifteiciit. B. P. Omimasiirk, 
9. Van éer Vin, J. 4t Mter, I. Csifimief», J. B. Van Bool H G* GrMMa, proAuMur. 
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dlate.-^Geel dato de 1806, époqiMoii l'Empin manifestait partout sa prépondérant (*)• 
Alors Gand prit une physionomie nouvelle et pendant Tespacc de 15 à SO années, mais 
surtout pendant la période hollandaise, Gand fat le centre réel des arts et des lettre?; à 
tel point mêmfi f^n'on poussa la flatterie, ou plutôt l'enthousiasme, jusqu'à 1 appeler la 
moderne Athènes de la Belgique. Les concours de la Société Royale des Beauno-Arts acqui- 
rent alora une grande réputation; on s'y pressait, on s'y disputait les pdmtk db la 
vieiov*, — oomna «n disait à celle époque, — et ee» prix, avideamit ndicrdiéa, dlaienl 
diittilHitfs avae la ploa édatanie Boknnilé. Ceal une chwa Ma-oofiaaae que d'élodler ha 
onvtaa decalla époque elde MinNnraraoonNdiéeaaa Ifwde d« (Sond, «n Mené celui de 
la Société Royale, les premiers essais de tous ces hommes qui sont aujourd'hui placée i 
lâ téle de notre Êoole aoit par leora talenia éprouvés, soit par ieuis positions acquiset. 

Bruxelles rafin, qui était loiod'avoiraucommencementdecesiècle l'importance urbaine 
qu'elle possède aujourd'hui, ne parvint à oi^gaaiser ses expositifHts qu'en 181 1. Et encore 
n'y anjva<4i«ile qu'en fennank aveo beanoeup de peine une Sbctilé der Bsan» Art» 
a llnstar de oaUe de 6and(**). Ce fut die qui se diargM de ia besogne. Son premier 

') 0 Le ai («plMBbre 1808. dît M. E<lnii>nddeBaaacber,daMtoiieiceIlcii(pn^rf tiftori^. U. Faipoull 
}>rcfel du d^«rtMi«at de I'EimoI et M. I« baron Fjcke mire d« Gand, a(i^ou«èrenl l'acU conslUalifde 
U SodM. BU* totlMiilivMMOl iartdléa It «7 4a nliM Mniapar mbImw tmàOmn deal Mid In 
nomT Lmm BoalioA, «NbllMlait ViM" Oeslglialmr, ardiilNi*: Gbifiei GrafiMaai, mlplaur ; Im« 
cliim de Vogclacrc, arcbitccle; Liérinde Bast, (Tavevr et orrèvrcciscirar; FiiimiiMlfKÏMllIllIliM, iicW 
IfCte; Pierr*d« Broe, architecte; Iobs jeBn«i«rti»(«« plein» iTïvcnir niai» pnnrqui l'huir* reoommée 
n'avait pat encore aoaoé. La conslimiion organique de la Société fui calquée sur lei Matuia conaUlolîb 
étttMmMàiWtwitM. USo«iMM4i«MamclaafM*if*iBtarc, dcicalplan, aiarchileilara, éBfn- 
v«t« M de teiia, faii ai at «idaiInaMA de MaMb m ifiMllIb eahivMl l^tae ét cm knkctas 4a Vuu » 

Plu* lard la Soriétldtt Beaux- Arl$ $t de LUUmlmT* iê (Uni prit un accroissemeiil coniidérable. Elle 
compta bientôt dan* te« rangs ia plupart des illutiratiiMuarlisliques Jel'Buropr, à litre de atembret cor- 
respondants, Ainiii 00 lfoa*ad«iuaes unalea iMaonu d«C>M«va, David, Pereier et Foutaine, Raphacl 
MMgliea. Wart, Gioi^ Galle. il<Mi«,affMrr. IMhul. Gmmc, MiUe. Badardyck, Ta* LemMp. iHfla, 
l'm de MSptoapuiMaoïa protecteurs fut Guillaume I", et c'est k lui qu'elle doitlelUrtdlntUMiiMrwyaia. 

Aujourd'hui la Soeiàé RogaU du Beaux Artt H it Littérature de fînni existe toujours; mais sa sphère 
d actio» est bioD reKécM et ici expotilioDa particulières s eifacent un peu soua l'éclat dct etpoiiliaiis 
tTi«Antta 4a ftnialtM M d'Amen. 

l*') M. la Duc d Diaal. alwa nalM 4e le «ilia de Braidles. ofgeaia» avec M. Vao HoMaa le SseUU 
éuBtamx-Artê. dont le but était d'ouvrir <le« talons d'ex|io>ition et de soutenir de« jeunes artistes pen- 
dant l« c««rs d« leurs étude*. Plus laid, elle reful le litre de SœitU Ibtai» et remplit Bebleaaal la atk» 
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salon comptait tpittire <mt trtize ohj(»ts d'art; mais dans ce nombre la majeure partie 
était due à des amateurs et à des gens de l ionne volonté. Jamais se* expositions n'eurent 
le reteotiftsemcut de celles de G and cl d'Anvers. Les expositions de BruxellM a'oot réd- 
iMBMt d» ItnpofUiacft que depuis 

lasqa'i piétwt, non» ii'ctom «tri$lé qu% dai «ffiwtoindividiMb, n'ayaiK aueaMMpèoe 
4» mnelèr» national; nom c'avoM vnqoe Im élai»dwftMMi ^ufki Oi èm plot ou 
moins bien Intcntionnccs, disposant He Tn(iyf>ns (I'.iction plus ou moins considérables, 
mais presque toujours fort testieinis, puisqu ils n'étaient (|iic le produit volontaire de la 
libéralité publique ; nous allons voir mainlcnanl le Gouvernement appuyer ce mouvement 
proLTcssil no du milieu des tempêtes politique» , mouvement qui s'est développe au sein 
de la paix et qui s'est perf&:tiQoné, alTermi, au souffle puissant de la liberté. Nous allons 
la voir ao faîra ofigaidaalBor i aoa tour» donner uno inpulalon vitreuse, iouMnao» aux 
liavnnxdarartetdabiMieiicsallear^lariserpardflaloIspnrtMlrioaa. Mais osa biou- 
hiia M sa firent réellenMnt aanUr qua lonqua laa évdnanoenls da 4815 surent rétabli 
réquilibre européen et après que l'our.igan révolutfonaafrB se fut complètement appaisé. 

Un arrêté royal portant la date du 13 avril 18f7 en posa d'abord le principe. Una 
disposition spéciale (article Vù) contirioe, qu'une expositioa aura listi tous las ans dans 
qne des grandos villes du Royaume. > 

Enfin, un arrêté royal poatfrîear,— du 25 mars 1827— affecte une somme de ^,0UO (1. 
^ l'acquîsilion d'objets d'art aymt figuré dans eas mtees exposîtions. Anvare, fimiallas al 
Gond fcrnwnt la trkq^ où viannantoanvaiiBir tes «ipoaanla et diaau^ 
ait datée,! tour da rAla,d'une atporiliou trienna te .Cl i ar<pkrilé nâniayaltiralaaartiataB 
étrangers; la mouvnment s'étend dans ka vines eaoondaires; Malines, entr'autres, sa dis- 
tingue dans ce tournoi artistique; ses expositions sont bi^nnucllcs et rliaïunc d'elles 
gagne en nombrc(*). Aujourd'hui cependant, celle de Hruxcilcs prime toutes les autres. 

Pour donner une idée de leur importance respective, nous allons résumer dans un 

•iM fO**!!* s'élah tfM^t, «s rtarottiMM) plailtaft dt sm artisM» 4Mii|ii<i, las misas d'Uln- c«a- 
ti«Hr linf AadM k Virii il Iiâiia. Usosibn 4* «h SMihffM Miit ilUnié itlssMiiMiiH toiiM 

Toloniiiret. Elle «Tait «owl de* concourt. 

Anjourd'hui la SatidU itt Sraax-irU i* Brunlkt D'eiitle plu; c'e«t le OouTernemeni qui «<• charf^e 
dei expotiiion» pobliqttM «aos 1« tecoort J'aocone MàéU. L«t lillei et le* Sociitrs éi$ Sta*x-Aru de 
Oaad «t a'Asms «ni tsslss «rasant 1« prit Ufs 4a É'os c sfsi, as ««aeart itan Is lioawnisswai, 4« 
^«^••iNlIoo d« wpori ito t irtw i ih i 

C) La pT«mi«re donl on ait an ofalo^e iapriné date 'i<- \^V2 Hrpijis («ra, Halinei a (»h i eII«K«lt 
19 rxpotiUoiM paUi^ue*, cl u SttiéU in Btamt^ArU ta cuirer dant h 4Sp laaéa d'exiAeoce. 
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tableau synoptique tes dates de nos expositions depuis leur origine, avec le nombre des 
œuvres d'art exposées dans chacune d'elles. On jugera mieux ainsi de la progression 

qu'elles ont suivie. 



UËGB. 


ANVERS. 


G.iND. 


BRUXELLES. 


MALUiES. 


timt*. 


0%cu. 




Ot.j<(. 


A nnim. 


OtjcU. 




OLfcU. 


ktmitt- 


Otijciv 


1779 




1789 


âfi 


1793 


133 


1811 


413 


1812 


315 


1780 




1790 


2S 


179« 


186 


1813 




1814 


153 


1781 


101 


1791 


fi3 


1803 


165 


1815 


872 


1816 


125 


1783 




1793 


&i 


1803 


SI 


1816 




1818 


178 


1783 


149 


1793 


AS 


1804 


134 


1818 




1830 


125 


1684 




1804 


18 


1«16 


190 


1831 




ltt28 


118 


»785 


sa 


1807 


38 


1808 


268 


1824 


406 


1835 


144 


1786 




1813 


au 


1810 


373 


1837 




1837 


181 


1787 




1816 


141 


1813 


884 


1830 


603 


1829 


176 


1788 


108 


18i9 


185 


1814 


299 


1833 


482 


1834 


323 


1810 


SA 


1822 


343 


1817 


378 


1836 


«10 


1S3« 


184 


1811 


104 


183S 


331 


1880 


445 


1839 


813 


1838 


323 


1817 


97 


1838 


318 


lff23 


410 


1843 


983 


1840 


171 


1830 


233 


1834 


459 


1826 


425 


1845 


846 


1843 


164 


18M 


308 


1837 


56i 


1839 


<«7 


1848 


1186 


18U 


135 


1836 


349 


1840 


494 


1830 




1851 


U79 


1846 


99 


1838 


313 


1843 


555 


1835 


441 


1854 




1849 


165 


1S40 


321 


1846 


609 


1838 


503 






1853 


141 


184â 


197 


1849 


667 


1841 


317 










18U 


177 


1853 


604 


18U 


584 










1847 


39« 






1847 


418 










18S0 


210 






1830 


216 










1853 


2U 






I8S3 


571 











En dehors de ces grandes expositions nigulicres, annuelles, bisannuelles ou triennales 
beaucoup de villes ont encore fait des expositions publiques. Ainsi, diverses sociétés par- 
ticulières do Gand en ont organisé 2!1 cl ï Institut des Beaux-Arts de Bmœelles 2&. Bruges, 
Courtrai, .Mons, Yprcs et Namur on ont également fait quelques-unes; mais ces dernières 
ont un caractère tellement local qu'il nous est impossible de les considérer comme ayant 
eu une influence quelconque sur le mouvement artistique de l'époque. Anvers aussi, a 
eu pendant quelques années son Exposition permanente d'objets d'art. Fondée en 1810, 
rllc <i'c<it éteinte à la suite des événements politiques qui agitèrent l'Europe en 1848. 
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IfoM veiMNU de vérill«r au noyen de la statittfque l'importaoce de chacune de dm 
expositions; voici maintenant comment elles se sont subdivisées dans les différentes 
branches de l'art qui y ont été représentées, pendant cette même période de SO années. 



DlVlhlON PAR GbNRËS. 


1830 


1833 


1836 


I8i9 


184Ï 


184o 


1818 


1851 


PaiaMn (Un., M NT**!*)- 


44» 


409 


4SI 


806 






tB7 


1,059 


Scolpiim (HfÊim ut hu telhft!)* 


9t 


16 


4S 


78 


8S 


77 


71 


lit 


lUdcUlM 


8 


3 


4 


31 


6i 


92 


10 


» 




4S 


10 


13 


59 


U 


73 


72 


n 


lll«iatnfS8ClM|Mnil«s. . . . 


98 


te 


IS 


31 


38 


16 


«6 


100 


ANiil«Ml«(dMllMé> . . . 


n 


• 


• 


13 


8 


5 


23 




6n«afM(beii»«« pisfnsflMiji. ' 


18 


11 


13 


40 


28 


58 


4'2 






3 


12 


70 


51 


40 


a» 


55 


23 


VeîMai* set thk, «ta. . . . 


7 


■ 


» 


10 


■ 


2 


20 


» 


CiiilBWt («aiwn, tr «l aifseii . 


> 


5 


• 


• 


■ 


1 


17 


■ 


TslalféBM. . 


«03 


482 




813 


919 


98^ 


1,186 


i,m 



L» prognMkn, m le voit, « toujours été eonelanto; eUe a pluu que triplé dans son 
eneemble depuia un quart de aiàdie. n en a été de nfline des ardslea el le petit lésuiué 
auivaiit nous montreim cootm que depuis 1 839 seulomeot^les «spoeitioiw belgce ont acquit 
une grande inporlanoe «l une grande popolaiité aux yeux de l'émngnr. 



DÉSIGNATION DES PAYS. 


1839 


\m 


I8in 








• 




10 


7 


6-.' 




18 


M 


SI 


73 


164 






* 


» 


• 


a 




17 






» 


69 




t 


7 




4 


ao 




• 


4 


f 


4 


10 


Tiitil giaéral. . . 


14 


l« 


wt 


103 


315 



9 
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Il est un autre cAté curieux de la question que nous allons également étudier au moyen 
de la lumière de la .stiti^^tiqiu; : c'etlcetuidM recette» et dMdépniMOGOMioDnéMtti 
Gouverneroeat par ces solennités. 

Tout le monde sait que les expo&iiiûQs belges ae sont pubLiqucs, qu'à certains jours et 
au moyen d'une rétribution personnelle, qui a varié do 50 centimes à 1 franc (*). 

JHm qoeœtyBtèoM witanden, personne ae a^en pUlat, puisqu en définitive il foune 
à l'anntag» dea wliitae. Une taUri$ ^«^eU d'art eet ofjgBideée d«m lee vfliet du Boyaume 
ob il y • des apontioaif w neyen de biUote de tombola; et, a?ec lee fonda que pittdoi- 
Mikt lee eouacriptiona Indtvfdnellw et lee bîDele, en adiète une certaine quantité d'œuvm 
d'art qui sont reparties, par la voie du sort, entre tous les pmieurs de billets. H y a là un 
double stimulant : celui de l'amour-propir et cdiii de la cupidité. (".»■ n f*i ppui-<î|re pas 
d'une pureté de morale excessive; mais en resunche, c'est entraînant . et le public est 
initié par la au goût des belles choses en possédant cbeï lui de bons tableaux. Le choix 
et racqniailîoQ de cee ceuvree se font par les aoins de la Conmitdm dùrcelnee de Texpo* 
dlion, iaqueUe, comme «n le sait, eitpneqpie entiireaieatcompMéBd'artistM;c*eetdonc 
une aorte de garantie auiliBante pour le poUle; il eal aûr (favoir preaque (m^onn de» 
anvna d'un mérite et d'un dwix diatinBode. 

Ces loteries organisée» au aein db toute» les expositions publiques belge» formentà pm 
près le seul levier d'encouragement ain Beaux-Arts dont le Gouvernement dispose; car 
les ressources du budget de l'Étal sont t«ilement restreintes — G7,000 fr. environ pour 
le cha(Mtre général des arts et des lettres (**) — qu'il est à peu près impossible au Gou- 

O AiMl tan It ffit i'MMs atail lM||èan M és » ssbIImw t «ris étpals it asnriir» swiiiilhii. 

le chiffre d'entrée » été éleTé i un frinc, attendu t'énorme aogmentation dw dépemes. 

Il M faut p«i K Oturer que cette tomme de 67,000 franc* loit dettinée aux peintre* teulemeol. 
Cette acHiiiiie te réptrlii eaire touiet le* braoches Je l'art et forne oou ditiiioos dau leiquelles fica' 
MOtMrwictrMMM iw caligniw 4'srtMas qoi oal 4« dratis •Mwx I «ne bvcar l'État.— Mww 
liMM aai J«UN» artims awikini «aiaritts 4 lUn iMfS Aniii inH It payi m è tasoonpIiMr à 
IViranger: royagcs et mUtiorn dam l'inl^rh dei art»; ftnliTealirini aux jeunes articles peintres et scalp- 
lents; «econrs anx artistes dam le oialbeiir, etc., etc. — Savei-Ton» combien il reate pour l'encoura- 
gMMM d« la pciniara «l de la Kulpture 7 — 90,000 FraitM Mviron, chiffre qui est tant i (ail iUiuoire, 

On M mcHmii qm Wn du la émùkn 4iieD«loii in budget M. la ■inislra da HoUrinir afait da- 

martdc qne rtllocation générale du ehipHrc WX fût portét à 1(X),(X)0 franca, afin de donner un peu 
pins d'imporlance aux commande*; mais cette allocation a été recelée par ane majorité de 63 Toix 
contre 21, un membre (H. DiUMrtier} a'éuni alMtaaa. A|«M M letarpalld mt MU stwHwttaa, M. Du- 
■erficr a lé p sade '. qea »'»yaai fw asriné > la élseaiiioii il wt sif ait d» quoi II ditlt qeasihMi. 
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venMnaiit dêikmiwnnM large part «ox adiatait a«x««BiMiidtte( aiis enoouragemedtt. 
On «at doue dbllg6de demander ii la gteérMHé pubUqoeeeqaelea QnnbréBlégfalaHvea 
ralbaent è naitialiva gouventMiMatala. GTeat là, du reale, une poritiOn «Mai faune et 
aaiei hnmiBanto pour las arfiitasj il est de toute nécessité quila «a aortent au plus tôt. 

ne peuvent pas toujours se mrttrr h la perle des expositions avec une sebille à la main 
comme !c5 avctilge» ou les vieillards <lir S.Tînte-Gertrude, pour solliciter du passant la prise 
d'un billet de tombola, ou pfSfr «nr leurs aini!? pour leur faire prendre des ( .irles d'entrée 
permanente au prix de 10 fr. ; non! i amour-propre national et la dignité individuelle 
ae trouvent oonataaaoMnl Uesaéa de «et Itat de choaaa qd meoaee de M jMrpétuer. B 
faotqoelaaartiilea poiaaent marctierh tdte haute et ne rien devoir i h charité pubHque. 
L'art se peut pas êtreeomidéré comme un mendiant quidMioaore lapaSfa, maia cmbom 
un phare qui l'édaira, lui donne da rdief» de l'éckt, de la grandeur. Cait par le rang 
qu'une nation occupe dans les sciences, dans les lettres et dans les aria qu'elle e>t ch^?éç, 
(îans la grande famille d« pcupte^j; n'oublions donc pns que noafl somme? les fiL> de Ru- 
bens, de Van Dyck, de Teniers, ci qu n ce titre aous avons une lourde responsabilité à 
porter dev»nt l'hi^tnire H devant la postérité. 
Le bilan de nos expoâilionâ s'est soldé depuis vingt ans de la manière suivante : 





ENTnteBTTBNTE 


APtlOniAllON' 


DATES DBS EXPOSITIONS. 


Dl« C»T»m6(ltS. 


0>f LOCACX. 






DÉPENSES. 


BtpMltfw <• WS. 


10,4«0 


1. Il ) 


■M),(m 


■-i » ' 


— ISN 


23,140 


( 1' 


24,711 




— tm, 


67,740 


00 


3«.330 


lu 


— WM 


53,150 


m 


27,423 


00 


^ tm, 


33.100 


m 


38,818 


81 




U,340 


00 




00 


— itti. ....... 




(JO 








276.430 


00 


STi.ies ^ 





Ccat donc une aomoie étdmoeau âokpoHtêttÙÊe ntdkfruneê qui, pendant «mfl «ua, 

et en dehors des re!»sources ordinaires da budget} a aervî à l'cncouragcracnt de*; Heaux- 
Arls. Vittl i nn résultat bien minime, on en conviendra, eu éu.trd .< la i^rjudc ir du but et à 
l'éclat de TÉcoie, puisque c'est à peine une moyeane de 14,000 francs par année, il faut 
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doM divrclwr «p ddwnde «m nwyCMraelktt, ttomu, irr^nlien, qui fininnliNr 

Imnt la public, des moyens d'action plus puissante, plua énergiques. Cet moyens, le Gou- 
veroement les possède seul ; c'est è lui qu'il incombe de développer, d'encourager l'art, 
et c'est è la Rppr(?sentation nationale a maintenir VÉeoIe an rang qu'elle doit occuper deoi 
le pays; mais ce n'est pas en lésinant iur Ips hiidgeLs qu on y parviendra ! 

Nous rappellerons à cet égjard ce que disait un booorabie membre de la Chambre des 
«epuéeenlents dan* b demièra diaeaieion mt Je budget t Bn tnivant i rennm du 
cbapiln Xa ~ HMux-Arle, — M. tecomto d* Uedeberte e'teiail t 

« Ob M eenUe pesbd aUriboer (d f École) one importmoe euSsenle et cependant, 
toiit eo qd toucbe aux eeiMwas, aux liattNa» il k «cdptun, à h peîn^ 
lam inléresoeh gloire du pays et la civiIis.:9tion . On ne penee qu'avec douleur aux aièdei 
des grands conquci-anLs. des grands guerriers, des illustres capitaines, mais on se rappeDo 
avec bonheur de l'histoire des siècles illustrés par les ans, ceux d'Auguste, de Léon X 
et de lyOïiTs XiV. Pour nous, je serai modft<!te; j« ne veux point parler de nous trop lon- 
guement. Mais il sufbt de parcourir quelques-unes de nos cités et de > oir les admirables 
BMMmnienle qu'elict renHemunt; U sutti de dter quelques Mme qui ont porté et beat et 
ai bbi la gloire iamand^ pour meatrer ce qit*a Aé h fie||fqw dans be arto. 

« 0 eat doue d^gfM d'un Pkrieauntde «'«ocoper dee Beaux-Aria; or nmlMiew in- 
iuenca peut obeourctr h UMichu dus arta^eC ka ptooger dans le* téntbtei. Il fuit déi^^ 
au Gouvemcoient ses Taules, parce qu'Q dispose des richesses delà nation. 

» La première question qu'il faut se jKtserest ceîlc-ci : Un eouvernement doit-il inter- 
venir dans les encouragements donnes aux arts? I! faut qu'il intervienne parce que seul 
il dispose des moyens sullisâots. .Mais comment doit-il intervenir? En encourageant ceux 
qui lont de l'art uoe industrie mesquine, ou en encourageant des talents supérieurs? 

> Tout le monde aen d'avis que ce sont les dernière qu'il but encourager. ~ If . b 
Ministra de Hntérieur dire sans doute» augmenbi mon crâKt de manièr* i nu permettre 
d'agir duel* Mids b* grands aitisles, qui sont fiers et indépendanti) n'aiment pas d'aUsr 
frapper au bureau de l'adroinislralion, ib n'aiment pas d'alkr demander des eneoura- 
gemcnts. Il arrive aussi que MWtains ministres aiment à trouver parmi les médiocrités 
subaUcmcs tm renom de Mécènes, d'où il n^snlte que le crédit se résout en une sorte de 
pluie fine d'eocourag^eots que j'appellerai des ack» de camaraderie et de ravoritisme. 



> En quoi consistent les encouragements qu'on donne aujourd'hui aux artistes? Entre 
autne, en subsides pour des voyages à faire à l'étranger. Eb bien, il Ikndrait attendre 
qu'un tabnt se fût révâé, pour hit donner llnitblive de l' Albmagne ou de ntalb. D but 
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•mk-MiaoiimtalMl oinridénUe hwaqu'i» v» « Udie^ dapuii 
C«t M natta qiM RubMft ii Van D]r«k «nt doin< 1* 
«■■orkisargéoie. 

» No8 Musées doivent tUre à la fois des Musées d'enseignement, le Panthéon des 
grandes pages n-^s écoles, et ne doivwtpM rMa«inbler à des bospices d'eofants trouvés 
où l'on élève des inconous. 

« Je me suis demandé bien souvent, quels sont ceux qui pourraient le mieux guider et 
coubMv le GouvwMBMDt du» «elle dHHdle qoetfioo daa ]l>BiB*Arli. Il y « à PAcb» 
dénie meObiM de» tai»>irft; vdlk heeiMMlllen vérib^ 
IMaur, Ce soBldesboBiiMed'eaiNit, daa iMMumea fBdrfp BD d a Bh» h qui leGouvanieiiMiit 
devnit a'ediwer pour qu'ils noRameat une eaumiMiOB chaigte de prémiter ne plen tu 
GouvenMment pour de grands travaux. 

c Je me résume, je crois que pour atteindre le but désirable il faut absolument que In 
Chambre refuse la majoration dee crédits demandés, non par défiance du ministre, mai* 
pour opposer dee bornes inb-anchisiables aux abus daas lesquels on a versé jusqu'ici. 
Les artistes en général appleodîrakt à ee w(e parce qu'ils y verront un moyen plus coo- 
Come d'eaeoofagar kur but, leur |Meeli«nrgraBdanr. » 

D «at malhearan qu'avec une paveapHen euari juale^ anreo un aenliBMnl «uaat pro- 
naneé daa beaoina et de la pvdenr du pa^t an aait «nivé k une concludoii anari inal^ 
tendue, bdiquar au G eufern e unt «e quli fam faire et lui dter tout à la fois les moyens 
de l'exécuter, noua per^ Itra une aahrtien aaaae aingulièra» aaMi iUogpque daa pré- 
misse» posées. 

Quand il parle d'cncoM'-^ffmcijW mal donné», M. de Liedekerke a parfaitement raipon. 
Il (aui que le Gouverncmeat sache faire un choix; qu'il s'entoure d'hommes eclairet», 
eompétents et qu'il repousse impitoyablemenl les médioeriléa. JI bot qu'il ait le courage 
de leur dire: 

• Soycs pluM «t e'ail «gfrs ukia, » 

mais ne faites plus d'art en vue d'arracher une parcelle du budget; ne comptez ni nur 
nous ni sur nos encouragements, nous ne ferons ah^nlur; * ni rien pour vous. En effet, 
GO sont les médiocrités qui tuent l'art, parce que d'ordinaire eilcs sont tenaceît, inins-antes 
et qu'elles empêchent les vrais talcnu de se produire et d'arriver. Elles joueni dans l ai t 
le même r(He que les roocœ et l'ivraie dans l'agriculhire. Elles obsUuent toutes les routes, 
eNesaceradientlanMillaurelaine des troupeeutqui paaaent al allas empêchent les moiaBans 
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de•»dévélop|Mr'ctd« jaunir. La iD<dioerité «oeoangM secvoit du lalwt; eHa rdive la 
léta, ttont b haut da pavé et ëeiaM tite-aouvanlda aaa bravades «I de son importanoe 
le vrai latent qei suit droit aonchemiii. D idnita de une foule de peeitiooB (inieaéee et 

d'avenirs perdus parce que Teo pousse aveuglement dans les routM aidues de Tart ans 
mullitude déjeunes hommes qui n'ont ni assez de sentiment pour le comprendre, ni assex 
d'éducation potir le sentir. De nos jours, on m fait artiste comme on se fait pprrtifjiîifr; 
ce n'est que lorsque la misère et les déceptions arrivent que l'on commence à s'afiercevutr 
qu'on a été une dupe ou un soi. Heureux ceux qui ont le courage de reprendre un bon 
Aat abandoniié quelqueièla h tort et quand b tafo de l'orspell ne vient pas h tout jauaia 
voibr b vue et se poser sur h nison! 

Tenesl ily a un hmaina en Belgique qui a parfnleaMntennipris «etia lituation desaiw 
listes manqués et qui s'est exprimé avec autant dejuslesieque de vigueur en dilTéreQtes 
occasions. Cet homme, c'est M. le baron de Vriùre, ancien Gouverneur du Hainaut, 
rcmplissantaujaurd'hui les m(?mep fonction!! dsns la Flandre Occidentale. Dans le rapport 
adr^sé Je âS tétrior l8iU a M. le Ministre de l'Intérieur, il d^plornit dt jà cette fatale 
loanie d'encourager les médiocrités au détriment du talent véritable. « Je saà, — disait-il, 
— fusiio^repay^ e^/ p^deeaiemlenewperrfuei, AnMet par cette /bfole «ewtlaijMi ONiu 
ortB iMmm qui règne dont wot éeetoef/ecrutt yie fat iHiMU tk ta todUé itmaïutenl 
impiriÊMamiiÊntqMf$oUmùdBtUmile»(^»UtA\Êr4iité dsns toute sa nudité et 
dam toute sa ■neailé. Si te GouvunNmnt avait autour de hii une demi douzaine de 
GonsetUers de la trempe de H. te baron de Vrière , les arts et les artistes ocoii|irr.^ient une 
bien autre position dans le piys. Nos expositions seraient peut-ôlre moins considérables 
par le nombre; mais en revanche, elles ne nous donneraient pat l'affligeant tpecteclodo 
tant de médiocrités y «Ualrint impudemment leur infériorité? 

>'ous avons mis en rr^gard, un peu plus haut, le chilfre dos recettes et celui des dé- 
penses eeeasiomrfes pernos expodttons biennales depuis IS39i nous ravuns biti deeiete. 
Les deux sommes se bahocent k peu près pendent l'intervalte de ees 90 demiàres années, 
puisque l'excédant des reeettea dépaaie k peine de 5,000 frênes te ehiOre de I» dépense. 
MaÎB en faisant ce rapprodienient nous avons tenu à prouver deux cboaes t 

1* Que 1rs expositions peuvent se saflSre à eUes-ndmeeet que dsns aucun cas, allée m 
!j/»rotU line rli;ir;j(> pour l'fit.'it: 

2° Qu'il y a uliiitc oiajeurc à approprier un local dcfiaitir pour leur usage, car cette 

l'i Kopport de M. U 6««wnirNr du Haintmt, nr Corgamialion dtt aeaiimiet tt tcoUê itàttmk, — 

tm- tat. - 
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somme énorme de deuœ cent MaoeMe et otae mille ftanct a été comfdéleBNlil piniut 
en construction? prmn'soires dont i! ne reste absolumpnî rien au pays. 

Daoâ l'état aclucl doà choses c'est le Gouvernement qui supporte seul les Grai« U appr«>- 
priatioo des locaux destinés aux expusitions triennales. Â U vérité, une partie de ces frais 
ttt couTWto ptr la vente te Uvrtli etparlM entrées, mab couUmi m eenit-il pas pré^ 
nblft de pouvoir «nplojar e«» Comie, toiq«a« ataeceoneidénilto» «naditia 
i«SeiDent»7--0n peut répondre à «eh que Fai^t dei loitriM avilit aux encounigenMntBy 
puisque le montant dea aouaofptiona penonneliee paaea an aequieliions d'etuma d'art 
destinées à la tombola. Évidemment, c'est l'argent du public, on n'a paa la droit d'y 
loucher. Mais du jour où le public sera falipué des loteries et des tableaux, qu« devien- 
nent ie^s achats et les encouragements? 11 faudra bien que quelqu'un encouniKe et achète, 
(^ pendant! Si re n'est plus le public ce devra «tre le Gouvememfnt. Or, il nous semble 
plus prudent et d'une bien nieilicurc tactique de ne pas attendre celle extréioité en pre- 
nant tout daanite llniliativo d'une grande mewire et en aeoordant au aria etanx leUni» 
qui, en déibiitfve, Uluslrent la nation, une large part dana le budget Pourquoi ne paa 
déevëtar immédialeaaent la réaKeaUon de grande Imvaui d'utilité publique à exécutir «n 
dnq, dfac on qonve ana? Voua avee dea mew i nunt a à mMSbft A Uan, ceuvrei iea de 
peintures murales; vous avez des parcs, dea places pubUques et des jardins, eh bien, 
peupicz-lcs de statues ; qu'il ne reste pas un pouce de pierre blanche ou de terrain vide 
en Bêlj^ique ei ni vous dépens» de l'argent, il \ ous restera au moins la Mliaiactioa de 
posséder quelqiîe chose de durable et de monumenUil {']. 

1^ nécessité d'une conâlruclion spéciale, ne peut faire également l'objet d un doutt; 
pour pereonne. Aveo ka 974,000 franea de carlonMiges provisoires, oo aurait presque 
approprié un local ai koc, al avec un peu de bonne vahmé on aurait coaeirult un 
anonuntent déilmtif, dont on retirerait aujourd'hui dea avantagea de toute nalnra. Au Uen 
de cela, l'eipoeition de 1851, noua preuve noua aamua enoora retombée dana la 
vieUIe ornière du passé etqull nous sera difficile d'en aortir. L'expérience doit noua avoir 
prouvé depuis longtemps, cspcndant, que toutes ces économies sont mesquines, ruineuses 
pour 1 Etat et que de plus, elles grèvent inutilement le budget déjà ai petit des Beaux- 
Arts. 

Pour terminer celle tude trop longue peut-être, nous allons dresser le bilan dtâ hon- 
nenraoomnio noue avoua draeeé celui dea déponaee et indiquer dana un tablean •onnncire, 

O Voir It pfoftwilieB Mte à ta OêHê dn B«MU«*rti par H. Oaelalet dn» ta I . XXt, a* 7, da JhI- 
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te aoMdjre <to fécoBUwawi lalicmk» qut OBt «é necard*» aà» •rtiitwdepuN IttO, k 
b mile des «poiilioM trianntiea. 







S 


% 

Sû 




NOMb DLb ARIISTËS DECORES 


NU 

•es: 




3 « 
50 


.j * 
3« 


il 


y. 

y. 




« ^ 


eCd 
* 


« W 


A l> MFin NI RHOTTHNS MS nâVx'MTS( ). 


1833 


♦ 




28 




ChêUlUtni Q, WuMrt, VerboccUtofco. Ettmmtrt 
Gmm» Mb MurlM. 


1836 




11 


18 


e.860 


CA«mA^ : G. QvOh Vvm, Vn AMdi*. 


1839 




5 


15 


7.200 


Chtwilitn : F. d« Braekdecr, DeCaiM*» Atamlte, De 

Kry^er, Mailciti, Simonit. 


184S 


8 


17 


15 


S,SOO 


ChtralitTi Vinilerbierl,-P. VtnBri«. J. Gceft, ht Biefre. 
B(i»«ue(. — £lrany*r« ' Scbron, Jaequand , Kofkc»ck. 


18U 


» 


24 


U 


4,000 


CKrvalitrt .- Braeml, Bria*.Ge<>rU, Vieillevo^c. Ilaghc — 










Elumgeri • Calame, Fortler, Le PoilUvîn, Sehelfbout, 
Waldorp, DeSchadow. 


1848 




15 


46 


5.000 


Chrcalitrt .- Frattin. Mathieu, Hunin. — Etranftr* ■■ 

Achriibarh 


18S1 




34 


t» 


5,000 


Oj^eurt : tiallait, Leys, StcaoQt*, ii. tie«f«. — Ciuvahtr$ : 
DjcbuaDi. Fourmoia, Porlael», Scbuberi. J. Slevena, 
Charle» TS€lia{i«{«fiy. Willeuu. — Ètra*jtrt Lmn 












C.Kgma, Begas, Bcudemao, David tMatiniej Pumuni. 
Roberl-Fleury, Leu, Acb. Martinet, Van 0«, Verver 














•3 


106 




34,550 





On voit quH dans le nomlire des réoonpeiiM» bMMriliqiies, 18 déoontioBi» ont été 
«coordëM k des artiBtes'bdgBS et que les aotrae — 98— sont diées •'t/eerother à h bon* 
tonnière des artistes élrasgen, iKNi*eeuleneot poar honorer leur talent, nais pour les 
remercisr d'avoir ooniribaé à l'éclat de nos expositions. En même temps que c'est de 

très-bonne politique, c'est aussi vouloir conserver cette belle ri-putalion de terre géné- 
reuM et hospitalière dont la Belgique peut à bon droit se glorifier. 

1. A. LUTBBREAU. 



i*) Ed dehors de» ExpoMlion* de Bruxelict : 1833, A, Scbcfler. — 1839, V'eratappea. — 1830. Le>a, 
Wioti (EipMitiM i'Auwtn).'^ tMI. GtItoU. -l8tt,DBfil-te-Cia»,Kleiiit. -lM3,U«hBokb«. 
■■«giiiti.— lMt,H«éd*Mr» H««*. Sdivaaihiltr, K»«ltotlt. ••ftnntt, !• fiawiMr, HteMi» Priateb 

père, liabey, Péret de Villa Canit. —1816, Didar. r.hrialiaenaseni, J. B. Van Eyken, VerKbafren. — 
1847, De TamagooD, V«n YMadj^ck. — 1S49. Ch. Wiotm, JacolHJlOote, (EtpoMtioa d'Aavent^. — 
ISâO^E.Slingenejer. 
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§ n. 



MGLEMENTS 

Kl 

PUËCES OIFIOBLLBS OONiaOlNANT L'EXPOSmON DB 1854. 



CoaiOMK»^ MiifTtwi. Vn arrêté royal Ju 15 avril nomme la commission directrice de 
l'Exposition générale d«» bcaux-arU de ; cette oonaiistiou e&l compose comme suit : MM. 
la «mu» 49 huntm (A. ). iMi|ieet*iir>géi>éril é» kaaa&-«rt«. président ; P«bIiIm*« édwflB 
dt h vJlledeBmMilWfTiov-pfMtaiti'hdw: dUnd, mwAn ém Séul, - h tamta de 
KabiiM, BMaèra d« 8iMrt| ~- It coMed* Ueddtflrkt, BMnbi* di I» Ctmmltn d«i lUpvêMM- 

ranls; — De Keyaer. poiolre d'hi<i(oir?, i Anvers; — DamoDl, architecte, à Bruxelles ; — Hadoa, 
artiste peintre, i Bruxelles ; — .Materne, secrétaire-général du ministère des affaires étrangères; 
—Schubert, artiste dessinateur, à Bruxelles Simonis. slaïaaire, à Bruxelles; — Wiener (L), 
fAtevr Ml ■Mdaillw à BroMilea;~ M. SUéaon, s«iyèttin da Maté» rojral de peinture, ett 
jetai i b oMumliileii c« tpMllié de ttttéukttu dltifent ceapleUe. 

~ Par'aff«té da f7 avHI, la niaitiM da l'ioléfleitr a aanaiél. Vaadarlale», ehef de h 
dj*bieadea beaux-aris, membre et secrétaire de la comaîstlon directrice. 

■cfiLtKc^r. — Vn arréi>^ ministériel du S mai pelle Hficnantpear l'eiyoùUan générale 
dont il s'agit ; voici ce document : 
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S Dermmtmt ie TEogpotStion et de Verni du o^. 

A*T. i". LletpoiitiM ftaénbdot Qtjelt iTarl ils 1BM«i«MDearal« V'aoAt et m bram le 

•0 Mpteinbre(*]. 

Elle est ouTerte aux preMÎ«clion>i dei ariisics vivants Ix-lgcs ou étrangers. 

A>T. à. Les objeti envoyés à l'£xpoi>itioD doivent être a(lre»sés à la eomaumon tUnctritt de tEs- 

fouUn f tUnk iw iiwi» à ËmnIltÊ, «t éii« mtMÊptfaét kHre tndtqnanl gnfU MM U 
h Bon «I ie dearfflile de riftiila.«bMi qve l'etpHcMioB * iuàw ta artelg|«e. 

Aki.t.leMiMtee4'«li!{ali qtM èhefoe afiMe tel •daieà«aTojeràllipeeltleB,«illiallé 
iqoatre. 

Ne seront considéré» que comme ud ^\\\ nuvrage les mini«tarc«, ttoatiw, M{qareMWi gravw» 
m, Ulhograpbiesou médailk* féunit d»as uu néiM cadre. 

AliidefMliterleiilieaBeBtdeeeljelefleieyfaidefeciiefeBde e« evale devrait éUeinaw» 
très dam daa caisws de forae canr4a. 

Aat. d. la eonailHiM dlieoMee pieadi aa chaïf» let fiiis d» fi«B<|Nirt lar ttmtle lerri- 
loire belge, Unt pour l'aller qoe po«r leteloBr. tiw oolb eipédiéada rèttaiifer delWBiMfe 

affranchis juwju'à la frontière belge. 
Abt. s. fful objet (l'art n'est reçu après le 5 jailiet. 

%S. Du jvry (fadMHHM e( du jury de plaeement. 

ktïï. 4. lejwy dMaiwit» ea forai da prMdentde la coi — lMieo dliaelriae et de enit 
aNiabres pris dans son ^p.\n ot dés!gn<^s par etie. 

A»T. 7. Le jury de placemenle«t nommé par tous Ips artistes dont les œuvrM ont été '•'irtitsi's, 
ei compreod cinq peintres, dont au moins deux d'histoire, deux sculpteurs, un arctiitecie et 
un graveur. 

An. a. Chaiiae artfile. qsl «ovena m mmm i rispeilliea. jeiodn à la MtreaMotkoiiëe 
ihrl.ti«eat meenTeleiipetpdciileCsmde et iî|née par lai, m iMlIetia ceMwant bmI mum 
diaprés la classification établie ci-deamt. 

Les bulletins des ariistts dont les œtivpc* ne seraient pas admises, seront anéantis. 
Les autres t>ulletiDs seront ouvert» dun» une séanrp publîr|ue de la commission, qui aura lieu 
le 15 juillet^ à midi, au nasée. Il est procédé imuMkltalciueal ià leur dépouiHeateot. Les artistes 

fj Par n anllé allMear l'oofaiMre da linpoïKioa a fié f enlie sa 9 aati, Geito maMM a draaé 
beaoeoop d'importance i l'expntition, m ce sent qu'elle a fende I M gread awatlt d'aMillai d'ach*» 
far Icare labteaai et i'j prendre luw part plus active. 
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qtii ont obleoD le plui fnnA noabre dft wfi«|M MBl ffoolwaél mmbm 4a jny. la «M 46 

pariré de voIï, plus âgé l'emporte, 

A». 9. La coiuiiii&sion directrice dontie, &ar-le-champ, coaaai^sanar du rtsaltal dn terotin 
»ax membres élu». Es cas de non acceptation, l'artiste nommé est remplacé par celui qui le suit 
4«M IMm aMdM 4m vgîi. 

Am. 10. LlidMiMiaa MMMae» Mt «pfaMidot le !• Jolltot. |wir kt ioir plw Iti6 h tS 
du même mois. 

4kt. 1 1 . Le Jurr ti'admU^ion (>^( «hargé de reunMD det ebjeli d'ail préMalée i l1ipMlli«R. 

11 aJuRH ceoxqu'ii jugi' dignes dV figurer. 

Il ne re^t que des tableaux, statues, bas-relieb, deasios, gniTures, ciselures, médailles et 
litbofnpUei. 

Il nAite toale copie, tant lablMa, deMia ea BlkagniiUe Mae eadiai alail qae Mal ol^at ^«1 
•an ééîlk para dtae aae «periiloa |niUJt|Ba i Bramllee* 

San Maiidéré comme copie tontdetriad^UGhlIeeUire reproduisant un monument existant. 

LesgraTures et litlioijraphies ne sont admises que lorsqu'elle soril envoyées direclcmpnt par 
leurs auteurs. Les autres (dijcts n'appartenant plusi learf auteurs ne sont reçus qu'autant qu'il 
soit produit une autorisation écrite de ceux-ci. 

Le jury dédde «a «alla, aUl jà lica de Nfiwer TadiUMioa de qaelqae olget d'art poar die 
ceaiN aaMi qee caOei daanêNet d^dcinn. 

Ait. 11. le Jaiy Je jHwiar iB»a a» fcaaiHai la H JaHlet 

Ait. 1S. Le placement des objets doit être terminé, au plus tard, le 91 juIlIeL Dès qu'il est 
achevé, îl est déclaré défin;t!T<>imcnt arrêté, et mentira ea «St fille ao procèa<rartnl. A partir 
de ce BMment, nul objet ne peut plus être déplacé. 

Abt. U. Le jury de plaeemeat est diaioaa de plein droit, le joarde FeaTartaïade rSipositlaa. 

I ^. Hk jMiy (fet nfceaipeMcv. 

AtT. tS. Le jury dis récompenses est composé des membres du jury de plaewai aaifaeb 
le Gotivernenienl a Ijuindra >}ualre meoilire^ nommés directement par lui. 

Aar. 16. Le jury des recompenses est spécialement chargé d'adresser an Gouvernement des 
prepeailteat pour lei aehaie, te aiédalllM cl les eaiMingamnte. 

%i, ùeBodub, duwédai^étdtimeoiÊngemmb. 

\iiT. 17 l.c jnr\ (les i (^niriipen'!** signale, s'il y a lieu, au Gouvernement, les oii\r;»ge< d'un 
mérite remarquable dont il estiuie que l'acquisition peut être proposée pour le compte de I List, 
«tileaiedtqaeleprii. 
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Ait. 18. Nulle «cquititioa ne peut être proposée i s«ui titre d'encourageiuenl. 

Abt. 18. 11 est décerné une médaille aus arlistcs qui ont lail preuve du talent le plut distingué. 

ClIMMMiIttBMitBar. 

An: 90. la anédtiHèeiiMiie immI éiNaeoanléa au aJrtiilM qai «it oblnm «att» db» 
UKtlMàlWd«aiipMiliomp(Milenl«lBkiiKatlei»iiiéeeax qui «atrepi ladAcoiatiMii* 

rOrdre de Léopold. 

A«T 51. II peut être accordé de» indemnilés pécuniaires aaa jeunes artistes belge? qui, no- 
tamoieot dans les genres de la peinture d'histoire et de ta sculpture, auront esposé des œuvraa 
dl^ttM d* 

Ait. h. 11 m peat «tn aeconié dlmtoffloilé pior on auTiifa vemla. 

àm. It» Le ainiair* delIniMaur Mt oeoMiin an jiuy la MMuaia qai |ical 4M «fcdé* au 

indemnités. 

Le cbillra de «kai|M indonailé fmftti» m pool «ioéd«r mille (raacs, ai Mr« ialériflar à doux 
ceatofraDM. 

Aar. S4. Ujarydea fdeoa^peaMt tnuMBMt Mi propnaMoBi aa adaMfederinKitenr, avaai 
l«llM|Maihn. 

Aar. n, la imciaiialion daaadiata «t de» rieoaqMBMaa» fin daaa aae «éaBca paMiqae. 

^ 5. De L'EœpoiUion des objets. 

Aat. M.Iiandafli tonie la dwéa da ilnwiltfon, peisaBoa a> tara admJ* qaa aajvoaanl 

aae rétribution d'un Tranc. 
Tntjii rcrîs l'aatréa aetagialaile la diaiaodM at pendant 1m Mas de «opleoibre, deaidi jaaqa'é 

quatre lu'urcs. 

A>T. 37. Usera délivre des cartes permanentes an prix de dix francs, 
te» carte» pamanaaie» agqMNiaalaTCc die» la drah d^aiaiticr à l'aaTertafe aolaBaene de fEz- 
p«tiliaB,ala»l qa** la ténee d» piae l »aiaitoade»fée»i>ea»»». 
Aav. SB.Ia»afliilaa aipeeanliblM anabie» de b «onatalea dbaMricaetoeatde» deu 

jor}'S reçoivent une carte d'entrée personnelle pour toute la durée de l'Exposition. 

Abt. 29. Les caries mentionnées aux deux articles précédents, doivent |mrter la signature de 
l'intéressé. Comme moyen de contrôle, un registre sur lequel les porteurs de ces cartes seront 
icnoa de ligner, sera dépwé à Teatréa die Mtaa». 

Aat. IO.'A reaeqtlka de» penaane» qaa kata itaietleasy a|i|teilMi, anl aa pavt Mra adai» 
aa Maa awaireavariaiB. 

Leaarllsies ne sont admis à vernir leurs titlile^tux ou :'i laver leurs ouvrages de sculpture ea 
marbre qtifî le jour même de l'ouverture tlu aaleiii depatsle lever da loMI jaM|a'i la daraièr» 
deou-lieure qui précède cette ouverture. 
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Ait. 91. Uni objet oe |wiil êto* ntiiéavaiit la elôlure 4* Itiparition. 

Ait. 53. Les arlisles doivent retirer leur» onvragea dan» le délai d'un mot», à partir du jour 
i\f la cloiun». fts ppnvpni AMgnor \^nr* mandaUire* oa Un Toi«t é$ trtatport par leaquelle» il* 
désirent que leurs objets leur soient renvoyés. 

9DV08ITI0li8 GÉlltRAlJS. 

Art. ii. Loi s du Ué^xtuillemeiit de« bulleliD», 1<» enveloppes sont détruites imraé<iiiilein«iit 
après leur ouverture. Toutebi^, ii est tenu uote des artistes qui ont envoyé des bulletins. 

A«r. S4. htê MMtM no Mat o«it«rla cl 4i|ioail]i> qaTaptéi wtir éléféiinit oloo«p«éi. 

Si «ae «avdoppa coatieni dota ov pliuiemi liallotiiM, ih «m| Iom aatentio. ■oaUoa en ert 
Mlo tm procit-vefbri. • 

Ait. SS. CAoque jurv nomme son président et son secrétaire. 

Ait. m. Leojurjrf nedélibiroat qao si tas deux tien an iMiM da ienn meaibras sont pré- 

LatdMnoM te jinya «Ml|^MO à la v^joiflé abiola» doo wte do» w w b w i |irittBli. Sa 
«ai do parlay>« la pt op aoHica eal «eaiée njetée. 

Taaiorofe. «a oo qal egoeorao t« joiy dtidniayon, lof«qa*il7 a paria|a, oa kfliqaa h «jorilé 
poar l« roAw ao w «ampoM que d'une voii, laeoataiinloadinclriealoal ratliro oit ap|Mlée 

i d^tbérer. 

Abt. ^7. Nul ariiMe. rai«3i)l partie de l'un des jurys, ne peut prendre part oi être présent 
aux délibérations ou aux votes qui leconcemenl. 
H eM Ml ttenlka aa proeAa*Teri»l de mm abatcntioa. 

AsT. ta. loiiaMalNoda jaty pmaaoai l*«niMBe>iOB«doffurier leioentior tes opiaioa», 
ko pro|iodlioDS «t h» voiea do loan coBitnei, aiaal qa* aor lo lénUil B<|Mfr da aerailn 
aoqad poamit avoir doané \Mt la piapoailloo d'an aetali dViao fdeonpMM «a d'an oneoa* 

f^ement. 

Aar. !tO. Les artistes qui veulent se servir de l'interiuédiaire de la commission direcrricc pour 
la vente de leur» oeuvres, font connaître le prix qu'ils en demandent. £n cas de vcuUj, la com- 
miMioa «pin «ao nicnao do t p. e. an proCt do la eaiMO cantralo doa arliatos belges. 

Aat. 40. Il oit iBMfdil do raprodaln |Mr lo dcaala oa aalnawalloi objoio oipoiéa, aant avoir 
dNMttdé an prtetaMo et «bloan rautorkatioa dcrilo de mrtM» oipoaani et da p ropriélain de 
Tobjet, si celui-ci n'appartient plus A l'artiste. 

Abt. 41. Les frais de rEjpo«ii(Oii, y eompri? les adiats d'olijtns t'>)i|iO'*i k s^ni couverts par de» 
allocations du Gouvernement et par le» autre» ressources offertes par I Lx(»o«ilion elle-ménir. 
Uo dépeaaoaaontaoaaiiMal l'approbotion préalable da miaiilre do flalirieur, auquel il en est 
casuite readacoaipir. 
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STATISTIQUE £T RAISOMNEMEINTS. 




our la majorité du pnbde, um eipodliM eat ton- 
joun une «porilioo; cTcst^-dtae lue auite de ta- 
bleaux oa de mnlmi aBgDéi Im OBièeAté daa aatraa 

et n'offrant d'autre intérêt que la difTérence des sujeta 
ir^ Â^^^ i^ rcprt'srn1('s. Mais pour l'artiste qui chcrrhf fil qui 
, 3 "^-^ étudie^ pour l'observateur qui veut î^e rendre compte 
de tout, de la marche, des progrès ou de la décadence de cha- 
^ que école, de ses aptitudes, de ses tendances, de ses analogies, 
de aea amilitudea, il y trouve une ample moiiaMm de notée 
pfédeueee à rasuenUr. Lliietoira y gngne loÉioun quelque 
chose. 

A ces [)oints de vue divers 1^ cxpositiona be|gee ont acquis 
une importance qu'il est impossible de méconnaître. Bnuelles, par sa position géogn- 

pUque el par son école parfaitement tranchée — je pourrais dire parrailcment posée, — 
rst devenue le centre de ce mouvement artistique. On vient d'Allemagne, d'Auulelerre, 
de Hollande, d'K«p.iL'neel d'Italie ; on accourt aussi de France, pour assister à ces grandes 
luttes et à ce spectacle fort attrayant, de la réunion de toutes les physionomies des écoles 
européennes groupées dans un espace aMM rea aer r é , pour que l'on pulaM lea étudier et 
les comparer k son aise. OanaleaespoaitkmepariaieDnea on n'a PM cette même fuiKié. 



Digitized by Google 



— » 



L» OMM da» txpowai» «at trop oomidérable, et quel que soii, d'ailleai^, le nombre des 
œane^ étnngèrM, dks wnl noyées, absorbées de toUe sorte dans les «ovies de ffiede 
française qu'eOea perdent chacune le canetèie partieullert qui leur est propre. En Bel- 
gique, au conirairet «tè BnaeUes snrhrat, la partie est plue égdo; l'élémeolindividiMl 

se développe avec beaiK onp plus de Bbertéf on esttooins annihilé, et le cachet distinctif 
des différentes écoles s'efface beaucoup moins sous la pression de Técole nationale qiM 
tout niitre pay«i du mnnde. Voilà pourquoi depuis quelques années )« expoaiions 
belges ont acquis de l'importance et sont fort i t chtM t ht'es. 

Le nombre des exposants est cependant un peu luoinâ considérable celle année 
qu'en 1 S5 1 ; mais il ne faut pas en augurer qu'il y ait infériorité {—au contraire, l'ciiposUiou 
est pins forte, dans le sens le plus arttstiqtie du metj sealenient le jury d'admink», 
s'est monlri pins sévère et plus de trois cents «idnaions ont ilé {Hronoiieées. Les unes 
«ont dues k la nature du sujet, les autres à une inlniorild évidente, il est bien pseilif 
que lé l'adiTiissinn eût été prononcée elle aurait été beaucoup plus préjudiciable aux au- 
teurs que le rejet de leurs tableaux ne le scn jamais. 11 y a non-seulement de la géné- 
rosité, mais encore de la charité h refuser un tableau ou une statue mal faits; outre 
que l'on fait preuve de goùl, on prouve par là aux artistes deux choses: 

1* Que Ton prend beaucoup plus soin de leur réputation qu'ils De le font eux-Uiémes. 

9* Que ces mSMirBS sont Mtes CD Toe dn les écMrer quand Ib se foorveienL C« qu'ils 
appellent de rinjuslSce, n'est le plus souvent que de la justiee, mAée de beaucoup de 
sollidtude pour leur avenir. 

Quoi quH en soit de ces endnslons. le calalogwie porte eneore 1,1(18 niméroa qui se 
tépartisemt par aatkms entra 614 artislM de la manière sdvaate r 



. . • 407 — expotaoli. 

nsdos. l4t-> » 

BoHMle SJ» » 

AllcB«gne • » 

Italie «I Eipagse 4— > * 

Aogktme 1— ■ 

6tl — > 

Quelques Statisticiens plus babflea ou plus curieux, ont hit la dissection du catalogue 

d'une manière assez savante. lia ont remarqué que les artistes bdge? sont nu nombre 
de 167 ; qu'ils cnt exposé 748 numéros et que 204 artistes étrangers ont eoricbi ie cala» 
io^uu de 366 numéros. 
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Lm «itiUM beIgH appwtiMUMnt tiu looAlité» inivuites. 



BrtMllH wliiCw «m mpoil MS améiM. 

A««fM W • » m » 

Iraf*» 4" • S> 

Otna 13 > « IT » 

Uég* 11 • > SI ■ 

iMfvta 10 » » » • 

AawwfOlM a» » • M » 

TfltaE. . . Ml > * TM > 

Poussant encore plus loin leurs investigatioDs el en classant artistes exposants 
d'après leu» dilKraitca qtéeialiléB, ils ont trouvé : 

reintrcf 471, compUnt 847 numérot. 

SaOfUun tt • W • 

pMritksw, pdsim * l'aquardila, wi aisittat» iw <M»a, sic . . W « M » 

Uikavnphw « s SO » 

(îravetiri fn l'^itl? doue* ...............34 • 59 • 

Gravctin eo iB««laiUw. M • 13 • 

ArehUectM ( » 8 • 

PainlnditMfn 1 > I » 

TMMn. . . . Ml » im » 



Enfin, 311 artistes ne figurent au catalogue que pour un seul nimu-m; 159 pour deux 
numéros; 85 pour trois numéros, et 56 seulement pour quatre numéros. 

On remarque une légère diminution dans le chiffre des productions del'Éoole allemande 
qd est desecndii de 61 à 31 j mab eab tient à de» eanies «mcpliaiinBlh^ 
aitîoa de Munieh j 9* «a eiponiione de fauadêUoÊt tttémm qui se soceèdentevee une 
grande rapidité et ne pennetteot pas eus «rtialee d'envoyer leura ottvv^jes à rétrangar. 

Il en est de même pour l'Angleterre. Biab l'abslenlioa des artistee de cette nation 
est due à d'autres causes. En général les an^ais trouvent chez eux tout ce qu'il leur faut : 
amateurs, protpftpnrs, Hf-botirhé^. Ce qui np sp vend pas direclpmr iit en Angleterre 
s'espcdic en .Amérique, aux Indes, et rarement un .frlislc anglais pn^sècie deux tableaux 
dans son atelier. Comme partout, aussi, les expositions se succèdent à Londres, elles y 
palloient; on parle même d'y créer une exhibition permanente de tableaux des maîtres 
belges modemee, è l'inalar de l'experilion française qui y a obtenu demièrenent un 
succès considérable. Le pabis de Sydenbam serait le lieu cboiai. 
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fin rtramét >1 les Anglais, si les AUemuids «tinte» las FMncais n» an sont pas pré» 
senléseDphiBgpnndnombroànotra co^HMition, H faut s'en pnndreau pea de vetentfaaenMit 
qa'onyadonnjsoitptrlavdftdelaprfliie» soit par vole dlnTKKtlOn directe. Rarement 

on refuse une invitation; toujoun? on repousse une eircalalre»paroa qu'elle Nutraplmoa 
moins dans le cercle des banalités ordinaires. 

Telle qu'ellf^ p.-it. répondant, l'exposition générale de 18."i constitfi un prot'rès marqué 
sur It» prticéUeinU». Progri's encore un peu matérialiste, i( est vrni; mais ou tics ten- 
dances nouvelles se font sentir, cependant. Tout le monde s'avance plus i ésoluiueul veis 
uo but mieux déterminé : — l'idée. — Il y a moins de tableaux bêtes et inutiles qu'à 
rordinain; dMcao ngarda, ëcoirte, étudie, ^Main avant de pioddfte, «t la pensée 
ddate, se bit jour dans des pitiduetions d'ob eUe avait été joaquld presque compléta- 
ment bannie. La oeoleur ausai bÊt moins de ftacaa; on rentra dana nn Ban (f unité qui 
fait mieux rsssorlîrriQfluence des vieux maîtres flamands. On est moins Anvenols, moins 
Bruxellois, moins Allemand, moins Fraofais, mais on est plus national et c'est vente but 
q«e tout \n monde doit marcher. 

Espérons, que les tendances sérieuses qui sp, sont ni.tnifestées depuis quelques années 
dans l'École, que cette réaction lieureuae qui a eu pour point de départ la peinture sévère 
ci magîalnla de CMlaft» eontinosnint à an développer de plus en plus et que dans peu 
nous nous éleivenns par la pensée i la baulnur dee éeoles les plus renommées de 
l'Europe. Noos sommes eneora un peu trop peintres, essayons de devenir un peu plus 
protoidément phUosophest 



La routine a encore pris celte année le dessus et Ic^ anciens errements ont éic conti- 
nues. Un bâtiment provisoire a été construit dans la cour de i'anciat palais des ducs de 

4 




LIS Rovvtuaa amas m l'nMsinon. 
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Namu et aooolé «ux mIIn 4a Muée de dm «aotii» maltfw. JU eoutruelioii «t«n plm- 
cfaw. Elle préseole ud long ptrallékiflraoïnie «t s'étand sur toute la paroi loogltudiDale 
de la oour ialériflure qu'elle a coupée par le milieu. Le rez-de-chaussée percé de 7 lar- 
ges ouvertures a rtâ de^tinô à 1,i sculpture. Un plancher a été élevé au niveau du sol 
du Musée avec lequel on communique par difTérenlfi" otnertnirps. C'est m définitive, 
les salles mt^mes du Musée qui sonl atiecU es à l'expo^^ilion de 48i>4, plus, rexcroissaocr 
en bois dont nous avons parla. Par le l'ail, nos vieux maître vont être condanm^ à 
l'oubli pendant quelques mois; on les a priés décéder un taetant la place eux jeunee; et 
daoa la crainte} «ane doale» <f itn éeraade par la oomparaboo, les ommw ae aoni voUés 
la iaoe en aigne de deuil Seulement on prétend que de tempe à «otre en entend de iongi 
gémieeements eTdohapper dee vieux cadrw et gliMer àtnvan l'émail des vemia aéculafree. 
Rassurez- vous et dormez en paix dane votre gloire, nobles débris du pawéï aoaeeomnee 
encore à demander au présent ce que seront les splendeurs de l'avenir. 

Toute prévenUon h part, il est bien évident, cependant, que l'idée marche et que 
l'Ecole progresse; le» pwle» U-gumisUrs sont beaucviif) moins rvimbreux Ht l»;s philosn- 
phes de la pipe deviennent plus rares de jour eo jour. On cherche l'exprcssioa, oo caresse 
la forme» on cotoyc le style. Oo y anivara! 

A cdié de eee emâioratlone qoe j'appellerai en qudque aorte morales» ones • epporlé 
d'autroe loulae matérielles. Il n'y a paa jusqu'au Catalogne que Fon n'ait orné d'une certe. 
ou pkitttt d'un plan dee «elles de l'expoeilion. le soie bien que d'aprie le iiysième énig- 
matîque adopté par rarebileele» ce vade mecum était indispensable; car, même en le 
consultant, on se perd encore assez facilement dans le dédale fantastique des entrées et 
des sortie* de ces 1 7 salles et je doi« l'rivoiier, les labyrinthes des églises de Chartres, de 
Sainl-Om<T et <!< liiiyeux ne sont rien en comparaison des sinuosités, et des détours 
qu'il faut faire pour parvenir è retrouver la porte par laquelle on est entré. C'est un vrai 
travail de ranémonie géographique. On a donc fait un plan terrier, et dans chacune des 
aaUeeonaplaoéunetettrealpbabétiqoedepuisAjusqu'èB. Ges lettres renvoient le spec- 
tateur aux tables alpbabétiques placéea à la fin du catalogue, on les divisions ptr lettres 
correqMmdintes sont également observéee; de sorte que chaque expoaant ou chaque 
visitenTi ayant un intérêt quelconque à les trouver, sait en quelques minutes où sont placés 
les tableaux de tel ou tel artiste. Rien, en cfi'ct n'est plus pénible, que de chercher un 
tableau au iiiilieu de UMXi a 1200 autres, e'e.<:t donc eucore un progrès matériel accompli 
avec une grande iiUeliigence des besoins du public. 

Il est fâcheux que toutes les sfllles n'aient pu être éclairées d'une manière uniforme. 
L'étage supérieur est bien; mais la sculpture a dà être sacrifiée dans cette combinaison. 
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Ia gÉlariB inlifrieuie «ù «U» te trouve, «ledMés dans um cour profowlt «t «ntoofée 
toataiitoor de haaiw eMutraeiliMt, t» reçoit l« himière que par te» Y ieaitNi liléralei 
pratiquées sur e«ita cour; etlo est iuuffiMnte. Le eeoood raog destiloes w trouve cave» 
hppé dans une demi teinte bruineuse très-nuisible à quelquoo unoa dw oavftt qui itf 
trouvent placées. — Ne îùt-c» qu'à VJStelave de M. Van Hove et au Christ au tombeau de 
iM. Dunion. Tout ceci sert à prouver iin<* fois rie plu.^ qu^ le provisoire est un dépktraljle 
syst^-me et qu'il est tmps d'pntrtT dan.- la \ oie des amt^liorations largeselréfljichies. Tant 
quel'oii n'aura pas ud iMtinicai ud hoi, ou sera toujours expo^i ii dm mécomptes et à 
des difficultés de situation que les plus habiles architectes sont quelquefois tmpuis- 
«DteiévUer. 



§ V. 



LA «lAirtt MTAU ft'OVVBftTirn. 



L»dîiDiiidie6aoftt,è4iheiireide relevée ko «oHw d« ropoeftioa iont ouverte» 

an ]Hiblic. Hais préalablement la séance d'inauguration avait eu lieu et Sa Majesté en per- 
Mnne était venue l'honorer de sa présence. Non-seulemeot la rotonde d'entrée était toute 
décorée de flenrs pî d'.irbustcs en cnt«<c. mai* à rcxtérieor et au sommet de IVdîficc les 
pavillons d .VngleU;rr<;, de Fran« e. d Ailciiiagae, de Hollande. d'Autriche et d'Italie 
flottaient dans l'air mctcs aux couleurs nationales. 

IMe41 heures do matin kearllsles en babit de ftta, lea daOMieQ tafleUea brjUante» 
et génénleaDent toolea lea peraomiea maidea de carlaa d'eoirfe permaoealee avatont 
envahi tontes les «ailes pour aaSleter ft la aéinoe nqrale. 

A nldl pi^da, Je Bol fait eon entrée. 

MM. la membres de la commission directrice réunis à MM. les membre» du jury de 
placement se rendent au devant du Roi pour le rLve\ oiret l'introduire. En entrant dan? 
la galerie qui renferme la aculpiure et doot l'aspect est dee plus pittoresques, le cort^ 
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M fornM «a «erde autour du Roi, elM. la comte de Betaffort» îMpeeteur tfioéaX des 
BMta-Artofll préaidentda la eomroiMioii dincttîMy «'opiiaM «d ms tannes : 



» 1.1 Belgiqu' est rfnlréc en priiMcwiiin 'relle-mcme, îl y » moint d un qaarl deiiècle^ Mte période, 
(i courte dans ka fie d an peupie, a été pour elle use époqae de rnuiiftaocc poIUiqae, matérielle et 



• UBoispfMMè MgfMiIlnifatt t» pittoénUont tm «■ dbcli SL a'* mm$ é» 1m 

eDCOurager par ane sympathie efficace; lIlM • eldé» fU Ut ■MOi M Ih floi iMilMt il a« HMrilC 
Micoea par dea iutilulions Jiiriblea. 

> Poor M parler que des be«ox-arUi aosqneU Votre Majesté donoe en ce atosenl un août eau té- 
••i|Mg*4* biMnwillMiMi 4* |ira|rèt li MgifM e'«-t^le pn aeeifllt mw ITtepaUoa dVn 
gMMnnMBtMliMiII qwdalntalîfM h fiiem dmlwfalwlwplMOiwHwlqiwJii ri wnifc M 
éclalanut Nuo, le» tradition* de* Rabeni, des Teniers, âet Dnqueinoy, deaEdelinck ne lont point 
effacée*: ce* bomme* illuatrea ont trituté de no* joor» de digne* (occflMtuni ; \<Hn MtjimA po«irr« >• 
comUler, cette foi* encore, en vtailaat l'Eipo*itt«a qoi n l'ouvrir. 

» GdM afMÉIfam, SIrt, itet ét phu corfeU d'u pmd BNilmdvproiaBUMudlnmlrai rAUi- 
M|R*eoMWl1lali*fll'AB|tilmi.hrkMMMeMWlsB«llied^ JI i b mmI wpiM l lw ; te 

Belgique Ml habituée i ce contact de» école* rirtle», elle le rectierctie, elle s'en applaudit ; c'ert qne, 
tu effet, il en re*«ort pour loui de* comparaison* inléreiMote* et de profitable* leçon*. Grite 4 ce »fin- 
pelhique conconrt, |rk« k l'telhiU fdcoode de noa ariiate*, le aalM de 1884 présenUra l'eiMemble le 
piM varié €ft, 1« m craiM pM 4* le dire, le ploa brinaaU 

• Xe m'arrête, flirt! h BtillMW* futm d« Imnr cet kammmèuimaiÊ itnt plotieort a'éeMMaM, 
c'eel de mo ntrer \fMn «OTre*. Celte liehe, le président de la commiaaioo directrice, à la tète <<c r»l- 
légve* et de MM. le* membm te Jnty ém c éco my — *t| un l'iMaaevr de l'acconplir, ai tel cm le bon 

é. * 



Ce diMeufs, exiMMion mie dn sesftiQMDt général 1^0^ 

accueilli par do vifg et sympathiques applaudisBaMoia. 

L'itinéraire du Roi, .i travers le salon, a commfncé ensuite Sy Majesté conduite par 
M. le comte de Bcauffort, a prêté, pendant plus de heures, une attention soutenue aux 
explications qui lui ont été données. Les tableaux qui ont été surtout remarqués, sont 
ceux de MM. Gallait, Thomas, Uubncr, .Sliagencycr, Robie, Leys, Madou, T'Scbaggeoy, 
INIIeDB, Dycknums, De Block, De Groux, Troyoo, Willems, Joseph et AUred Steveos, 
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liouii WtAi% Vtn Moer, Kidum, Btraoboit, BocMb «( ploaieun mitm dont k0 noms 
nous éebappeot. Btaueoop d'«rtif(es ont été ptémMà k n UajMté et en félkiUirt c«b 

artistes de leurs nouveaux moote, toBoi éprfovait un véritable plaisir à constater que 

l'École bcljic, si rcnommt'e par m couleur, pouvait dcsorinnis tHre plyci'e ;i côtô de ses 
rivales pour l'esprit et le dessin. Le Roi, pass<int devant la Stattie de la Vierge de M.'.Frai- 
kin, et ïAge d'or de M. Jaquet a «gaiement exprimé le désir que les auteurs lui (useeot 
présentés. 

PhMiaim kBm if vtiilM ^ngen «nt Aé «Mi l*oigel de ratteotion de Sa Hajerté. 
EnaouuM, le mIoo de 1854 préMote mt gpmd nomlue d'œuvres trèe-nmerquablM; 
DOW «Boni le» «MinîiMr saoeiarivenieol co commençant par la peinture d'hitloire. 
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LES PEiiNTRES DHISTOIRE. 



EKMCST SLINCBHETEa,— 
TIItlUYOTti — • 




0AU.A1T, — ALEXANDRE THOMAS, — VAN 8EVERD0NCK, 
WAIITIM, — CIWT, — nu» WÈBtKMf — OVUi'aGQDA, 
- JACQVAMT, — M&UtUMM, — MOWIU, 

rAOOomnu, m« 



pon>:<-o, avoDMious dit, est la qualiU^ dooii* 
laritp tie toute œuvre d'art de quelque \ ileur; 
uus (lirons plus, dlc en est l'expression l i plus 
mute. (Juclle que soil la nia^nificence de l'extr- 
cution, la richesse de ia forme, ai 
l'cBOvrene rcpund paa à gna idée mo- 
rale, h ui sentiment éiéré, elle sera 
toqjoon inliSriMineiBBlégiiiéenirle 
second plan perla* homaMB de goût 
et de savoir. 
On demandait un jour à Diderot 
pourquoi les ouvrages des anciens avaient un si beau caractère? — c'est, repondit-il , 
yu't/c oni biut fréquenté tes écoles des phtlosophes! — Observation vraie autant que pro- 
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fond». Na cnigDOOs dodc pag de pantin ridiciile en It répélmt h latiélâ «611 d» I» 
graver dans r«qxrltde ton* leBhommeaquis'oGeopeiit d'art k quélqua titra que ce «4t et 
povnalvoiia bardiment noire marche k travera lea aaUea de FaspoaitiMi en rinaorivant 
sur nain diapean. 

Maifi, cependant! avant do nous attaquer corps h eorpa aux «nvretperionnelles, défi- 
nissons bien c<» que nom entendons par peintre d'hittoire. Pour nous, un ppintrf d'his- 
toire est relui qui a reproduit sm^ nm forma quelconque, xmc idée neuve et poéliqui', se 
rattachant, soit a l'histoire du cbiistianiâmc , soit a l'hiâtoini générale ou nationale don 
peuples. 11 y a plus, le mot, la qualificalion do peintre d'histoire n'entraîne pour nous 
aucune fd<e de prééminence. Neua ne voulona établir aucune wpéiiorité relaiive, ni 
parquer lea artiatea par g^rea; naoa n'admellona qu'une eaptee de anpériorité, «-«elie 
du talent. — Qu'un artiale nw tndoiae luw jMnaéi itmÊif war une petite taîle erande 
comme la nuda; que cette penasa m'aUbe» m'émeuve, me charme par la fioeaM de aea 
aperçue, par la puissance de son style 00 par la vigueur de son exécution, et aussitAt je 
proclame rrlni qui me l'a rendue ainsi, nn tout aussi grand artiste qtif» cm hadiseonneurs 
.î la toise, dont principoi mcritc consiste le plus souvent à couvrir tout un pan do mu- 
raille de leur immense nullité. Ou se méprend constamoient sur ce que l'on cruit ctre la 
grandeur en peinture. La grandeur dans l'art ne se m^ure pas à la dimension de l'œu- 
vre} elle réside dans ndée qui a ptéiidé à aa oonoe|ifion; eDeeatdana YMmiioa du 
atyla qui a dbnné un coipa à celle idée; elle eat danalea oondiliona inunalériéUea maie 
plastique^ qù donnent la vie et le mouvement i ce corpe. Il y a tout annî kfti d'un 
praticien baUle à un artiste diattngué quTll y a loin de la bêtaBh 4$ GmiMm an Tam 
dans «ipriton. Tous les deux ccponJnnt ont fait des tableaux d'histoire; l'un est grand, 
l'autre est petit; mais les deux peintre.s ne sont paa artiatMau même éeg^i l'un penaa 
avant de peindre, l'autre peint avant do penser. 

« Tout morceau de peinture ou de sculpture — a écrit Diderot, — doit être l'expres- 
skM) d'une grande maxime, une leçon pour le spectateur; sans quoi il reate muet. » ie 
me aens pris par l'esprit, par le ccBur M par les yeux devant ce poète qui aécritlai^ 
Miom (Mitré»; landia que je ne distingue lian dana ce gmod kutSta de figurée acadé- 
miques eu la irchesae de l'aécotlon ne eulBt paa à couvrir la pauvreté de la peoaée. 
Mais revenona k M. Slingeneyer puiaqoe c'est k propce de ecn tableau qne noua avons 
énoncé qudquea>anes de ces idées. 

M. SHngenever est un artiste do !'»:coIe du bon sens, c'est-ii-din: de IVcole qui rai- 
sonne. Incontestablement aussi c'est un praticien fort habile, tenant m nmn toute* 
ies ressources de son art cl ne les lâchant qu'a bon escieui, aprcs en avoir exprimé toute 
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la quintesccace possible ; mais c'est auan et avant tout uo artiste oonat!ieBGiM& qd éla- 
bora une idée longtemps avant de b metlre i etécotion. Jmnm la fcBe est le produit 
dtiiie idée travaillée de toute» lee mmièm; EmméUn m camp é» f iU%e<<é>M «et 
encore «M idée née du déVDÔiaeatibiiaaae de la patrie. Heet doue pour non» unDiit 
aocpila, positir; c'est que, de» deux tableaux dlitaloire ipe H. Slingeneyer a exposés, si 
l'un est inférieur à l'autre comme composition, tous deux sont basés sur deux faits qui 
reltH ( ni parfaiicmcnt fitt îienre hisioriqup. Yr.yî>ns comment U les a traitée, attendu qu'il 
y 8 (liili-rfiucs miinuTcs d'exprimer les idt-t's ('). 

Suivons le texte d après le livret : — « Jeanne de CaiiLille avait épousé Philippe de 
Ilourgognc, dentelle eut Charles-Quint, ne à Gand le 4 février 1500. 

• Hk était jalooee d'un nuri que ees «onlenporaina avalent aumomné k Beau, 
Déjà trais ans avant son nartoge, celte jalousie avait eiigendré une mélanoolie ptdbnde 
dont rien ne piuvail la diainire^ La mort de Philippe arrivée subitement le 25 Mp> 
tembra 4506, dans la W* année de son ^ acheva d'égarer la raison de cette infortunée 
princesse. Toici comment s'exprime à ce sujet Robcrt»on, l'historien de GiaHcs-QuinL 

" Jeanne continua à rester «upr»^? du corps de Philippe avec la même ipnrlre^se 
et la même attention que «'il »»ùt i u- plein de vie. Apn'» qu'elle eut permis qu'on l'entcr- 

rAt elle le fit retirer >lu tomlie.iu cl porter dans son propre appartement H pomme 

elle avait entendu conter par quelques moines l'hiâtoire d'un roi qui ressuscita H ans 
après sa mort, elle tenait les yeux presque emlntiMilcHMnf fiuA turee eoqu maaimif 
dfpianl rkeuna» momaU oit U twAmirad à lavie. Pour oomUe d'égarement, elle était 
jalouse de son mari mort, oomme eUe f avait été de son vivant. > 

Tel est le tette d'après lequel W. Slingen^rw «'«M inspiré. Beaucoup de gens vous 
diront: «mai.<« ce ^ujct n'est pas gracieux, il provoque rhorrear, le dégoût, je l'aurais rendu 
autrement. » Précisément en disant cela, vous vous fondamncz cl vous absolvez le pein- 
tre, car l'action qu'il a voulu représenter est ('■rnitiemnient charnelle, matérielle. Elle est 
matérielle en ce sens que c'est un aclede démence ; elle est chamelle en cet autre sens que 

i'} Ern*»! Slingrnpyrr est né lu villlgc loi^rUriMn pris fie Gjnd, (Flandre Orirnlale; en 18i0 ; se» 
■Hccéi d'eaftnl forent «le U nature de ceui qui rcveleal le* grande ariicte*. Ëlève de U, le baron Wap- 
|i«n«ilc« MMlMtmpMléIflu lMfriitarAeadé^ioyaii4'Aiimictnl8M, -kKaot, — il 
fMaiiMit«miaiHlwd»aniiitlw •vceaoo«miMfMi*<miMiér4>tqr. Dapni» Ion, aaii «vom 
TU l'épliodc du vaiascau It Vtngtur, %ai^ Jacop$tn, la bataitU it Ltpanit, une uène de la iaint Barthé- 
lémy et cnAn la Mort d* Hilson qui lui mérita en 1851 la décoraliun de l'ordre d« Liofold. Aejoonfkel 
M. SUngcDcjer a 34 aiu cl il cal dan* loaU U malutité de w» laleol. 
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bpaamlbl|ft,]aiyMxpr«iqii»oofttiiiQd)eBMdt fixé* mr ce corps inmiaié, <pfe nnu- 
reox moaient où il va revenir à la vie. > — Mais ce sujet est affreux, direz- voue enoon? 
— soit. Cependant, le sujet admis dans telles ou telles conditions ; que l'idée soit bonne 
ou mauvaise, il ikol la rendre, et tme fois raidae, se piscer au point de vue du peLntre 

pour la juger. 

C'est ce que nous faisons. Pas plus que vous nous n'aimons le côtéde l'idée quia donné 
naMsnnce su tablera; il nous répugne de voir one femme jeane et belle, vêtae de soie 
et de brocards, tratoer hors de son lit el porter dans ses bras un cadavre qu'elle vient de 
Ure déterrer. Le bit est peul4lre vrai, cuto U n'est pss vrabemUable ; et qnahine soit 
le deg^ éb US» admis par rUsioire, il y a des lois phoques et phfriologiqnBB ani- 
qoelles la nature la plus robuste ne peut pas déroger. Nous n'admettons pas non plus la 
présence du jeune Charles-Quint en pareille circonstjnce et en pareil lieu. 11 y a mal- 
heureusement chei les artistes, même chez ceux qui pensent le mieux, une raison plasti- 
que H laquelle ils obéiwwînt presque conslaminent en lui sacrifiant l'idée. Il faut hriller à 
tout pn.v. li faut vaincre une diiliculté. Or, comme le nu est uue ditliculles pratiques 
de fart, il i^ensuitqtt'UD très-grand noobre d*srtistas sont toi^ours diaposjs i subordon* 
aer le cMé poéttqoe de ildée au réslisaM de l'extottioa. Pbor besueoup d'cotre eux 
taire un bon tableau n'est antre duiae que grouper adroiieuisnt deux ou trois figures et les 
peindre ou ks ciseler d'une nwnière ifréprocliable dans des conditicue de lumière 
données. Pour nous ee n'est qu'un côté de la question. Faire m bon tableau c'est réunir 
dans un espacs quelconque toutes les qurilités d'une œuvre d'art de premier ordre : puis- 
sance d'idée,— puissance de st\ le,— puis8ai)ced'exccutioo.—Onn'e8t véritablement grand 
artiste qu'à ces trois conditions la. 

Les partisans du sujet de Jeanne la foUe vous disent encore : < Mais vous dev ez savoir 
gré à M. SUngeneyer de ne pas vous avoir montré la folie avee loulea aos bideursi il 
vous a conservé sous des traits ebarmanls le type d'une Iblie sinrable et grscieuse. » 
Sans doute, et e'est précisément peree qall a scoli la taiUeese de lldée prindpele qall a 
essayé de le relever par une beauté d'expression toute particulière et par des accessoires 
chatoyants. Nous avons dit que nous n'admettions pas Trafant dans la chsmbroj mais 
l'enfant une fois .iilmis, l'idée de le faire jouer avec la couronne de Charicmacne eut une 
pensée ingénieuse dont on ne s'iurait trop louer M. Slingeneyer. Elle illumine le tabirau 
d'une clarté iicurcuse et ctle enluve le spcclaliiur a ce spectacle cddavcreux pour io re- 
porter vers des idées plus riantes et plus philosophiques. On roppclle ses souvenirs, on 
les leporlesor les dealinéce glorieuses de cet entant st on retalt dans son cspritls vie tout 
entière de Cbarles-Quint. 

S 
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On a vu ce que nom peiiMOS d« lldée de m laUctu, void maialMiMil ee <|oe noat 

dirions de son exécution. 

iM. Slingeneyer a déployé là toutes les riches^ d'un talent série ix et acquis. On ne 
peut guère être pratiquement plus habile ; l'arrangement est bon , le dessin élégant sans 
étn de haut style, la couiear d'uDe très-grande rîebcssc, et tout ce qui oet ac ei w i ie 
eit liiitf de meiD de neltr^ e'ert^Nttre en pralicien mummé. 

Le ZmnBkàk ee trouve è peu prie dens lee mène» oeodttions ertistiqiMe. L'UMe est 
boanei nefeeUeert îwxNDpléleiiNnt rendue, en ee eene, que le eompoeilfa» eet moindre 
encore que le précédente, puisqu'elle ne se compose que d'une seule figure. Nous 
trouvons qu'un pareil acte àc dévouement mci itiiit mieux que cela, m point de vue de la 
nécessité historique. Comme figure d'élu dt-, t'est une tres-be!lc œuvre; plu.s l.lchée sans 
doute que Jeannt la folk, mais d'une aceeiiLualioii inàie el vigoureuse, yuaiui on pos- 
sède un taienl de la nature de celui de M. SUngcoeyer, on doit être sévère pour soi- 
même; «u ne doit eéder à enoon entretneoent iiréfléehi. Alkne, meeeieare lee pdnlrœ 
d'hietoiie, deecendei vooe4Bène dene votre ooneeienoe et voue reoonnelIreB qull y e éno^ 
fflémeot de vrti dene tout ee qne noue voue dieone làl 

Le portreit de Moniietir Liedls, Mtolatre des Finaooei, eit une ouvre IrètHmonpIle, 
relativement, et d'un a^>ect fort heureux. ËUo referme toute» les qualités qui consti- 
tuent wne très-bonne peinture. Poso agréable, ensemble di.sitn.sîié, finesse de ton, 
suavité de brosse el de coloris; qq somme, c'est une CBuvro fort remarquable cl fort 
appréciée. 

M. GelUdt ebef d'une école dont on retrouve les tracée dans toute les eeUes de l'etpwi- 
tioft n'a pee déserté, eomme teni d'eulras, ke couleurs de son drapeau ni le eauee de 
l'honneur nationel. 

Certes, nous sommes loin de vouloir ressusciter de vieiUes quersllea; nous désirons 
plus que personne les voir compUitement s'éteindre et l'harmonie la plup parfaite réaner 
entre tous; mais nous ne [(ouvons nous enipLchi r de remarquer l'absence calcule* et 
persistante des chefs de I Eculu anversoim; a nos expositions de Bruxelles. Si c'est un 
fait puremant dù nu hasard, il eet malhenreni; al e'est un tait prémédité, il est condam- 
nable. Ott même qne l'École e beeaiii d'éclat, de même aussi, les jeunes booMMs qui dé* 
butent dana la carrière ont besoin de guides; il eet donc déplorable de voir dea artiatea 
éminents se mettre conaiummenl en Iravrn du mouvement et Clin résistance à l'opinion 
publique. Un général d'trmée qui rentrerait noue ae tente un jour de bebdtle serait con* 
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ÉdéréeommlnltracdWIlé} an diÊfféeéU qol déiorto une «spwUioa poUiqi», 00 
paot ti»é qa» dlmpuiwiBOt, d> coeMPdiÉ», 00 da légèmé. . 
Rdclc à ses antéoédflttlt eomoM aux devoirs de sa position, M. GaUiK s'est préseolé 

au salon de 1 Soi avec quatre ouvrages différents. L'un d'eux le Tasse en prison a déjà paru 
au salon de Pans en 1833, la famxlk du prisonnier a été exposée la même année à l'hôtel 
de ville de Bruxelles ; ta SaUiaelte croate et le portrait de AL QuyMoaar sont daux œuvr» 
nouvelles. 

I^triilaradiiTaiifmfrûmaiiffiraitseulàlarépuUttoD d'ua artiste. Noussoumomcv 
prâMwed'aM figure iaolés il Mtvrai j nab ecMe ligue «t (mH m dfaKie;«ilev«it]innd, 
eUoToaa aliire, dta voua fait rtver.Pd» die aatcompoido, d*aillMiii»av«e «MiiiUOigsDot 
éi haute» avec UDsaAtiaioiitri profood du a^iet, que ce aeut ««Kle dume faediia» 
teur d'une œuvre do haut style. M. Gallait appartient, en effet, i la famille de» peoseun 
par excelieace. Jamais il ne laisse une idée aller à la dérive, ni aux hasards de la brosse; 
quand i! cxéciiU", sia pensée est mûre, son plan bien amVté, ara effet? bien combinés. 
Quand il laai la main a l'œuvre, sa prcoccupation n'est plus a l idcc ; clic est toute a l'exé- 
culioa. Voila pourquoi lci> oeuvres de M. Gallait sont si puisisanteD, si attractives, ai satsis- 
aantea. lUacette aanièn de pnoddêr, dii«44D, doiliudraànB8ptfattn7 Hmt fio^ii- 
raliott dam l'art a'eat ammnl qu*ua «»Bèa de médltalion. QaâqiuM», 4 la vérité^ «'«at 
le jet, c'ert la p«neée première; naia, auivaat 'quacettepaaaée,ea jetpaMeatàttavan 
Idcervaau d'an boa eu fm mmm ahi^ ib ae modifleatctrevdleatdeaConiieadii^ 
i m te a . Une boana iaqtintion peut quelqueFois venir à un homme sans talent, ila'ea Ikra 
rien; — si elle vient au contraire à l'homme de mérite, elle peut produire ce que vous 
voyez, une œuvre remarquable : — le Tasse en prism. — Malheureusement, beaucotjp de 
g«»s et même beaucoup d'artistes confondent deux choses essentiellement distinct^^'s. Ils 
prennent souvent pour l'inspiratioa ce qui n esi que la fuu^juc, 1 entraioeinent, i'enthou- 
alasoM, la fièmr» de IWcntioa. Caat oaeanaiir gpave. L1ni|NnliBa peut dtra parfaita» 
meut ealme et réfléchie. H. Wieric fait dea tableaux <A le déKre daaa l'axéeotioB déborda ; 
«aioat>itaiBiaDspeuaéapoareela?RepheSl an a fait où la le g aaii et la teflopéranoe 
édaleat; dIra-tHNi qae Ica uUeaua da Rapluin mmqaeot dlmpiiatioo et vatenloMiaa 
que ceux do M. Wierli? Non sans doute! voilà pourquoi j'ai dit quellaapiratîoa daaa 
l'art n'est le plus souvent qu'un excès de méditation 

On a reproche à M. Gallait d'avoir, dans sou tableau, dtplu e eu quelque sorte l'idée, 
en donnant plus d'importam e ait\ m lins qu'a la figure de son personnage. Sans vouloir 
absolument défendre M. Gullail de w rcpiocbe qui peut paraître fondé, nous dirons, 
cqwndmt, que noua ne partageons pas compléteneateetliopiaiOB. Le aujetenltti-Déan 
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«tt trille. Li tito du T«im édiirea olingft lontM le» oendilieiw do iujel. Bstce qu'il 

n'y a pas un peu plus de poésie h laisser dans une pénombre mystérieuse cette belle tâle 
du poèUi de Sorente, rnoiti«! ronlnclre parla folie, rtioiti»* dorharni'e par les fiévreuses 
intermittences de l.t douleur, de la mi'ièrc et du génie? — Peu n'importe que i;i t^tc dti 
Tasse soit éclairée ou qu'elle ue le soit pas, pourvu que j'y trouve tout ce <]ue je dois y voir. 
EstK^que l'expressioo eo est moins belle, la couleur moins puissante? Mon! £b bien, 
alors, pourquoi diieiiter eur um fantaiiie d'trliita qoi ne nuit en rien à le eonpodlion 
de r«Mm« ni à Ift «M d»m^ ^U,- Gnilalt, quoiqu'on dis», ert cnooro 1« toknt te 
plus oonplelqlw 101»; «fOM» «t.queiqiiifon: lim pour remoindrir, k Têo* n'en netere 
pas moii» r«Bii«tM^dlalft dtt Salon d» 1814. 

La Sentimik croate en alerte, préseate dos beautés d'exécution fort grandes; c'est de la 
peinture magistrale. Seulement ce n'est pas un tableau, c'csl me étude; étude, à b vériti'% 
pleine de putaeanoe et de prsndeur, ou la richesse du ton et l'originalité du costume ie 
disputent à l'ampleur du style et à ia vigueur de la brust>e. U n'y faut pas chercher une 
idée dominaoto ayant un bat déienainé ; ce n'est pas une Qgurc historique comme le Zan- 
nnUn j c'«( on» «mm do lurtaieie; qoî n'n dfotitre' mériln qw wlul d^ono; menreïBewe 
bonold d'eiéeutlon. 

Lm mêmetqualilée pliitiqueoiftjAtrouvantà un m&ne degré d«MisF«îUBdiifn- 

sonnier. Seulement c'est moins de la peinture d'histoire que de la peintufo do fonre. 
Enfin, le maître éclate «icore de toute sa force dana le portrait de M. Cluysenaar, archi- 
tecte. C*e?it dp la pfinttire ror^f, vraie et ehaloyante à l'excès. Finesee d'expression, 
finesse de modèle, finesse de ton s« retrouvent & un très-hant degré dan? ce beau por- 
trait qui offre toutes les quaUtés d'une peinUiro remarquable a différents titres. 

Noue voM .flMlnlanont en préeenee d'uno aum non .moiiM orlgln»!*, et d'un talent 
non meina noureoii. 

L'OMvre représente Judat errant penJaM la nuti de la condamnÊHUMhtCkrùt ; rhonune 
nouveau eet M. ThomaaC)» M. Hmmum iTAaitbiaa faitoonnollnoniatt au Saioii d'An« 

n If. ThiMfAInaailft) maàh Itiàmaij (Pmn) «a ItlO. U phyiloirairie «atolsal 4e cM 
«rlk}» M niAfft ftlM êÊ l'ftasic Imiid*, 4«iis I* ssm ainQUi «M l'on «ilMho haWlNltettcai i 

M mot. Voici poQrqooi : L'éducation premiirc de M. Thomas *>•! Taile en Allemagne, et bien 
fa'il ail aairi plut tard le» roari de l'Académie d'Anter«, tun talent n'en a pai oioin* coiMervé oeUe 
leioU d'aïutérité et de gravue daoa la forme, qu ila*ait empruntée d'abord , au» matirea alIciMndade 
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v«n par na jugment it Sakmm, «OB«a d'une mtoièrft «mci pAptate «t «u Srion de 
Oeod eo IflHk pir na A§» iuukétÊBrt; aub il ne «Ttftatt pw enoore élevé è «me 
beutenr aiWH coniidéiidilft. 

Noos touchons ici. par l'idée, è ua bit GtflàAt d'AecUiser rimagination d'un ar(iste 
pcnsfiur. Elle n'e«il br i(l<>f Ifi par aucune ronver>Hnc« historique, tout est du domaine de 
la poésie la plus pure, c est-a-dire de tout ce qu'il y a de plus grand et de plus élevé 
dans l'art. Il faut relire la vaslo épopée de la metsiade pour bien se rendre «>mpte de 
loute la grandeur de cette idée là. 

IiideB ett eo proie i l'iaeeiBaie, en lenorde, i le temar; 11 erre le auitdelaeondeaw 
natfen da Chriet par laa cbampe et dan» he boie. Le Citelité le eoodait du eMé oà ae 
font lea epprile do aappHee. Le nnit eataoaibre; bmIb cependaat, aa lambeau de loae 
édaire eacore h acèee, aaaei pour diatiagoer laa objets eoTironneafa. Tout à coup, Indea 
s'arrête et recule époovenlé. Le frayeur et le remords grimaçcnt en se rencontrant sur sa 
fipurc. Qu'a-î-il donc vu cet homme que le parjure H la trahison n'ont pas fait tremblpr? 
- Deux hoiniTK's sont lit couches sur le S4il et ils &e reposent de leurs fatigues à la lueur 
rougeàtre d'un feu de bois qu'ils ont allume eu plein champ. Ce ne sont pas ces hommes 
qui effraient Judaar maîac'eet Haatrument du supplice auquel va bientôt être attache sa 
vletiuie. L'eitn de la CVaiD ae déteehe ea Maac aur le aol, édeirée qu'elle eet per lee 
reflelade la laae et du Smi; el'eat cette appaiitkia acodalae qui foudroie ludae et lui im> 
pfiuM ua nuNiveawBt de ftiyeur perfdtaaiaat readu. 

Oa M peut aier qu'A y ait là une ktée aublime à mettre en œuvre. M. Tbomaa ea a 
&lt ressortir le cdté poétique et pittoresque. Après avoir saisi l'esprit, il a saisi tes yeux 
en enveloppant le spectateur dans le charme que produit toujours un doiiltle efTet de 
lumière bien rendu. Nous ne chicanerons pas l'artiste sur que|f]ues pelilê» riculii^ences de 
détail, telles quu Id tarrière et la scie qui sont de formes tout a fâil modernes; nous ne lui 
parlerons même pas du Léviie d'Ephraim de H. Couder, dans lequel on a cru troaver 
qudquesi«nUBiseenGeB;niouanouebornei«Baèle iéUdlerdehmenièrete il aeooi- 
pria et exécuté aoo aujet. Que m'importe eprte tout qull y aU ua aemblaat de aeavenir , 
pajaqull n'y a rien de nouveeu aeua le aolail? reaaaaliel c'ert que r«Mivie foaae plaiairet 
qu'elle rempJisae toutes les cx>nditions voulues. A cet ég.ird , nous devons constater ua 
auceèa. Oa aepeut être mieux inapivé que ne l'a été M. ïboaaaa et il ae parait ipiére poa- 

Atilrl Doxfid.Judiili, lu Emf<ml$ i'Biouard. Ut Ftmmtt du jugtmtnt df .Sofomuni rt ftifin : {yar dam U 
iimt qui a été eipo«é au Salwdc Pjri» ea Ce dernier tableau faii piini« de U nche collection 
«■S.lf.hlt«lfi««pol«. 
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«ilriedenodreawe plu» é» taknt me «iiiii beopeme iaqilntioi». Cs 'p«iit4tra 

encore oeqaef'oB peolappder une «uvrc de haut slyle; mais nom y rançon Irons une 
exécution plus serrée, un dessin plus pur, des formes mieux étudiées que. dans la plu- 
part des œuvres de l'École belge modcrrii". Que M. Thomas ne s'écarte plus de la voie où 
il est eiiUréet nous lui prédisons de très-bi aux sjfces pour l'avenir. Le talent, d'iiilleurf*, 
est conuDe la noblesse, il oblige; aujourd hui, il d est plus permis à M. ibouias de de«- 
(Nodn; twt ]• monde arUali^ue «in déMnm» 1^ 

on lui deoiaiidm wn dernier mot On voudra voir d l'iaepMtioa de I86i est un 
ftô é& wu kaflard — le iNserd prodolt qnelqneCDiB de wk beOee dioMs! — en tSm, 
e*il y e réeUement den» M. Thonu l'étoffé d'un pnnd arlifte. Nous eomniei pereonnei- 
lemeni de celle dernière opinion; il y a trop deqneKtés sérieuses, essentielles, daneaon 
Jtulat penr que noue nennglonepasM. Tbonae parmi iee bommeade l'avenir. 

La grande travée du fuud, dite SaUe tk tintons, contient la plus grande ptirtie des 
tableaux d'histoire de l'expoailion. Non-seulement ils y sont en majorité, maiseoGore ce 
Mntlee «mvrna lea ptna ookaMaka. On y voit : 

» rifloMmnl daMiAbn iMtt», par IL 

3* Le baron de Moni^njf inu ta prùm it Simanea. par M. Cbarlee Wauteie ; 
4* La Chanté mise mmuiorepar rastociatim, de M. Cibot, peintre rranflaia; 

5* Christ portant sa Croix, par M. Jtilr^ Pi'chrr; 

<}• f.û Ckriff appelant à lui let petits enfants par M. DcU'Acqu i. [n'inlre picmonlats; 

7* /.« derniers moments d'Evrard de TSerclaes, pai M. îoneyli bUiIlaert ; 

8> L'A^énUHiiSM4eaamtBoiUMn»ture, par M. Jacquand, peintre françaisj 
' 9* La Yi$rgt des affligés, par M. Dobbelaere; 

L'IoattUm 4» Ut «rwe cm», par M. Panvele ; 
ti' SbmI FroofoniAMmÊtÊ ta «attia» par M. Daiirfnne; 

l%* BaUkaacar Perruzzi, fatmatkpmtnUd» Conaétabit de Btmrèoii, par Fauconnier. 

La BaiaSie de Gravetines occupe le fond de la saHe; t'est d'ordinaire, la place réju^rvée 
•tiiic cptivre» coin^-v'ites. Ce fut Iri où M. Wicrtz oooa montra son Potnel», avent qu'il ne 

lui fùl l'Ifvr un Trrn[il(' r.ipjlilr de le i-untcnir. 

Évidemment, si les granU:> ubluaux U»at les grands artistes, .M. Van Scvcrdunck 
un talent hors ligne. — Malheureusement, il n'en est pas ainsi. La grandeur de la toile 
ne fait rien au mérite de l'œuvre, et tel laMeau, grand de quelques poooei, renftme par* 
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fois des beautés de premier ofdie. La BaUùUe de Grovdina est de la neliire des oeuvres 
qui sont pélPÊm «vaQl d'être peneéee. Je eeie bien qu'une bntaille eet touîeun une emvre 
dUndte i btre» INdeque r«rtiflle n*« pee lae reaeouroee de b nat^ 
la veto de h vérité; natofl faut au neins que toproduH de eoniinacinationiia déroge pes 

aux règles de l'a ri et da bon Moa le pliw comman. 

Diderot, que j'invoquerai encore en celte circonstance . s'est montré très-indulgent 
envers les peintres de batailles : il disait : k Comment voulez-vous qu'un modèle puisse 
montrer avec quelque vcritr, ou le soldai furieux qui s'élaiiee, ou le solilal piisillaniine 
qui »c sauve avec effroi et toute ia vnriéte d'une' journée sanglante? Le morceau produit- 
il une imprenm pidbade? N« peuvtt^vuui en délaoher, ni Iv «ontiBuer vea rOj^arda? 
Tout eat Ment N'cntroo» dan» aoenn délait ninutieui. Avee des ptods négb'gés et dee 
maJne eairopiéee ouinlonnea, une belle bataille est toujoar» on pradlge dlnutgMwtioD 
d'art. Et puis, comuneat «ecofler de eonirainte, de» mouvemeikli au nitteu d'une nâée, 
ou diaque individu, entouré de ioutes parts de menaces et; de périls, a la mort h droite, 
à gauche, par devant, par derrière et ne sait où trouver de la sécuritc? On >ail qu'alors 
la position doit être vacillante, incertaine et Inurnienlec, excepte dans celui que la fureur 
emporte et qui va lui-même sViifi>n< er dans la poiinne le glaive de son ennemi. Il a dit : 
Vaincre ou mourir; et eu consc-queitce de cette resolution, son mouvement est franc, son 
adieu déddée A sa poiitioiiuesoain«de giine que par lesebaiaetaaqalIniiooBtie. • 

Certes, la critique ne peut guère laisser plan de lalitude aux peintres de bataillee; 
mais ce n'sst psa une raison pour que eeux-d en abusent.- M, Van Sevetdonck a 
entasse Agoras sur figures, dans dee pesas imposableB et il ^est dit sans douto : 
« plus il y en aura, plii-i hcnu ce sera. > Je vois bien des tètes qui grimaoanty des yeux 
qui wirtent de tôle, des poini^s qui se crispent, des ^cm qtii w jettent ."i la naee; un cheval 
du second phtn qui piaffe sur le premier; mais au milieu de tout cela ti m est impossible 
de detiirœiner une action quelconque ressemblant à une bataille. Ce serait tout au plus un 
épisode de bataille, et quel épisode ! La lumière éparpillée aur tous les groupes, les met 
toue également eu évidence; il n'y a [tas de parti pris d'eflbt et c'est une des conditrons 
eseentleUes dans une ouvre de cette importance. Plus I4 toile eat grande, phwlss masses 
doivent être fartes, lesiqet distinct, les pisns bien sirêtéa, let groupes bien déternutés. 
Vo^ les bataîDee de BeUangé et de Sorieul; comme tout cela est groupé, compris, com- 
poeé. Le spectateur ne doit pas chercher ce qu'a voulu faire le peintre; il doit le voir du 
premier coup d'œtl. Je suis avec inttirêt cette magnifique chaire de cuirassiers sur la 
grnnde redoute le jour do la bataille de la Moscowa , je vois tomber les morts, les bles- 
ses, j assiste enfin, à la prise du tort. Tout cela est clair, net, précis, deasiné carrément; 
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li y 1 aailé de lampi «I d'tctioiii tout la mondé mardi» a dd but détanniiw. Dan» la 
kOaithie Graveimes, je le répète, je ne vois que confusion et diifoiknj il y a trop et 

pas assez. Il y a ditTusion dans la lunaière, confusion dans les groupes; en un mol, il y a 
ah!«ence totale de composition sagement ordonnée et réfléchie. Prises isolément on trouvera 
quelques figrjres académiques bien platuées, et correctement dessinées, mais dans \ts- 
quell^it l'ampieui- et l'enei^ie de l'cxecuLiun ue répoudeut auUcmeot a Ut ^^l unduur du 
aujet. On fait beaucoup de brail pour rieo dans eeHe toQei tout Je monde gesticule et 
penooM ne renne; c'eat de la paaaion k irold et ci noua ne craigaionade fUre uneoaaa* 
panbon ble wra nle, noua diiiona que c'eat une (srande/Sm/imwMMie de piuoeaii. 

M, Van Serardanck, qui cependant a du talent, n'a paa été plna benraux dana «on 
tableau de moyenne dimension intitula : « k QuriU montré au peujÀe. » Il est impossible 
trouver un type plus val^nirc que celui du Sauveur. Il l'a fagotté de la façon la 
plus grotesque, ^.ans respect {lour ta tradition qui veut que le Christ soit * le plus beau 
d'entre les enfanls des hotnmex. » Ce n'est ni pensé, ni compose, ni peint, et on n'est pcin> 
tre, que M. Vao Severdonck ie sache bien, qu'a la cunditioa expresse de penser et de 
réOéehir aur tovta idcc que l'on veut exécuter. 

ToulBlim, a'aeatimpaidomiable àunaiIjatodeQepasaveird'idéaailertnonmoina 

dangereux pmir lui de pousser la fécondité jusqu'à ta proUxité. Llmagilialion du specta- 
teur ne doit pas être plus tendue dans un sens que dans un autre et son esprit ne doit 
pa<i être à la torture pour chercher m qu'a vonlu fairt» l'artiste. « Qui veut trop prouver 
ne prouve rien, » dit le proverbe. Eh bien, il i ii e.it de luéme en fait de pciniure : qui 
veut trop faire voir, ne démoutrc rien et devient souvent ioinlelljgiblc, fatigant el dillas. 

TcHca aont Isa raOeiiottS que noua a auggafésarnsMitâMl dtSAaOkn tamàlle, Bourg- 
mestre de liége, par M. Vieillevoye. L'arttale nous montce tant de choses i la Cois dans 
cette vaste toOe que notre CBil et notre esprit ne savent eà se reposer. 

Nous noua aommes demandé auasi, en contemplant cette grande paga, ail n'y aurait 
pas eu une certaine convenance, à établir une corrélation directe entre la grandeur du 
suj^t cl la grandeur du cadre? Il y a de* idées qui gagnent à être traitées en petit; il 
y en a qui perdent .i iMre trai(<»esen gr.in 1. I.a bataille de Gravrlt'nes es! un fait d'histoire 
nationale; bien, di ployez \os ailes de to ile Li puissince de leur cavei^uro; mais [ Assas- 
sinat de Laruette est un lail d'histoire locale, qui n'a ni l'importance politique, m 1 impor- 
tence liistorique voulue pour être traité dans des dimensions aussi considérables. Je sais 
bien que l'on ma répondra : ce tableau cet emmtmié par Je Gb«iMnMaieal et sans aucun 
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doute, il a sa place marquée a l'avance; mais ceci n'est p;is pour moi une raison mfh- 
mite. Si le gouvernement se trompe en indiquant la dimension des sujete, c'est a l'ar- 
tiito I raetiller ob quo peavmt «voir de «UlèetiMak h* niinds doméei. Le gomanie- 
meot ne net «a jM qoe Ms aumilles; l'artiale, toi, y nA n r^ralBlioD. 

Tout eed ne immm «mpèehe pas de racoeBollre qu'il y a de» le lebleen de M. Vieillewye 
des quelités eérieuees etsoUdee. Cest de la peinture classique dans toute h force du u»^ 
et à part quelques figures empruntées à f entrée de Henri IV dans J'afâ',-per Génrd, 
— riionfimo; au mnnfeau noir qui se Imissc entr'autres, — à part quelques ex?)?<-r?i(ions 
<ic tons poussés au noir, c'col une œuvre ir.iitt t- avec conscience et talent, il y a dps 
détails charmants, — ne fût-cfi que cette femme en jupon rayé rouge; — il y a des figu- 
rai bien posées, des expresslone bien sentiei, un deain toujours correct et parfois savant. 
Mids cette teinte plombagîneuse poussée i rextrêane, eeUe aiieenee d'air anUsnt cirea- 
lant entre les gnupes, celte ligne horizontale de tentes les têtes, cette haute muraille 
gnee et nue du dollneSiaHi^Jean, sont autant de ddtiutoqui ëloullènt les bonnes qualilw 
dont M. Vieillevoyc a fait preuve dans celte grande page historique. 

Nous ferons le reproche inverse a u Gui de Dampierre à la prise de Pantoise. L'artiste 
n'a pas mis assez dans •n'î conipo>ilioii et sans l'explication donnée au crïtntoptîc nous 
serions encorp ?» chprrtuT la signifiratigu précise du sujet, ("est un delaul capital, le 
Sujet dutt s'exjiliqucr u première vue. M. Vieillevoye qui est un professeur de grand 
mérite doit compnodre la portée de cette efaeervalion. Cest le mémo genra de raprocbe 
que notts aven» «dressé au Emnekin de U. SUngenqrer- Frieee Isolément, vce ligures sont 
bonnes» H easieurs; maie du moment où veos les ravétec d'un eandèra hleloriqoe, nous 
avons le droit d'exiger qu'elles rampHasent toutes les cowBtiona de la peinlure d'bistain. 
Une des principalea, i nom avis, est la darié dans la eompeeilion (*)• 



M. J. B. De YieiUevoje, aujoard'hui direcleor de l'Académie de Liège. e«l né ii VerTier* en 1804. 
Il a M Mw ét rAcaMaiie royale d'Aovm, poli i) d'art llvvf à la peinian nUmn «t de poru ait. 

AvaMiaiOUmit4Cjlpt«dnRtP*iliy^el«s li» JUUmi, -~ Mtrt O nmuflum, W», - (Mm 
rtiUrma énu m oshnir ^prif aM«r «aiMiM «m /Mm, Cmi, IStt. ^ SsÊmêth H Bm m i ^ l mdl lti -~ 

Sthu d'tmoHdalion, — u»f .MirrfrWnc rrpfntani*, BrurtUft. 

Les cinq tableaux qo'ii avait expoaé* en 1842 lui Talorent 1» médaille d'or. C'étaient : on Etct Uom», 
uae ÀjnT dam L dinri, une IkscnU* *$ Croix, HmtéiMim m fHmm M UiS Ssimiê mM i m é» lUft 

Un mt II t»l bK chmHer 4« l'ordre de Uepold, riewpwno «• sm Meal <t de ee» aombriox 
•crtkcs diM l'enicigmaMnl. 

e 
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OnaapMtw o^NnaiMlratiirhiinlMiiiMi 4eM. OmiIm WaulinO. On voit bien 
qu'a s'igitd'iui iwisomiiar de dMJnetioo et de 1« leelim d'un andt de mert* Le tgm 
iapewïble mil» pMee de vMgpatîoo du petieot, le tenue eentriflée dee eerietenle, b 
préMMed'oB moiiie et surtout du bourreau, bien que cachés du» reahN^eeot dee in- 
dices sufCsants, pour que rimaginattoo ne flotte pas incertaine. On peut se tromper sur 
le nom de la viclimc, mai^: il n'y e pas moyeii de se tromper sur la nature du sujet. C'est 

déjà un luerilc iaa:mlc»tab!o. 

De quoi M'agil-il en etlci t Jd. Gach«rU va nous 1 apprendre. 

« L'eséeutien du banm de Hontigay est m daa iWle Isa pli» «ràsnUse de Phi- 
lippe II. EUeaepréwnte aoue un esprit annj inique et pluepcràdeeaooreqvelenMNutie 
dsa ooQrfea de Qora et d^BIpDont. Ftoiia de Montmonncy» Iwron de llaaiîgny «t de 
Leuse éteItliràraputnédneoariedeHoni elchevnlîgrde laToiaood*er.lMai^perie 
Gouvenante Marguerite de Parme pour appuyer auprès de Philippe II le lequétc des 
nobles, concernant l'abolition de l'inquisition cl des placards, il se livra sans défiance h 
la iiaine do ce prince qui ne pouvait lui pardonner ni lobjel dt» s.i mission, ni son 
alUichcmfint à a» patrie. Les troubles de8 Pa\ s-Bas foumirenl un prétexte pour le mettre 
en jugômcnl. Le duc d Aibe, charge de ce soin , s'eu acquitta a l'entière sati^aciioo de 

eon BMltrc, et prononça centre le beron dellonti^iy une aeliteiwe de mort, qui fot cié> 
culée aacrttemsiit eu château de Senaneee le 16 ecliAra 1890. 

flMMiiiithmmÊ»,«rH»àSitmm,etfii donner m jri mmiÊit ketm* de ia tm- 

tence. Un mome dominicain, fray Hemando dH CaMêh, gui àtftnk aequàwitgnmde 

célébrité, fut chargé de le préparer à la mort. 
• Alooti^ay subit avec fermeté son arrèl; la cause de sa mort (ut tenue ceohée, et. 



nu. Chulss AapM WaaMissit né à B•oa^ pris <'As«si*, h » avril lUl.llDihsNMnk 
riniteis ét MliMi, 11 art UaMk issspsMi Isas 1« pria, nas tard it paanaivii «m teta à Aevai» 

oU il resta de i 1833. Il alla entnite i Pan* nb il rWAis jarqu'rn Itrntré ï CûVLtipnqut e* 
Belgique, il t'établit à Melioee où il ne tarda pu à ae Taire cooattire c«Binie uo êriiiie âf grand arenir 
Ce fut *er» ccUe époque qu'il expoia *a Famlk MttnrMiM, — grand tableau qui eu aujourd faoi la 
pnpriélé 4all.ea Psmval, - te JTar» ii Huit 4i Mail; IsMsmi «pri le Mttw aa Masé» 4« 
BraisIlM «t aeiHl la aMaiOa i^ifnl hl aeesrdie. Depoit lors, M. Waslsis a pialait m toi* ét 
tableaux importants dont h noTnenctatore aérait trop longue ; qu'il noua «ufRuf de dire qae M. Wjultr» 
a conquia au boni de ii brone la deeMsiioa de l'Urdrc LiupoM M q«°tl ei( un des mciUenis colorilt** 
Scl'&csic. 
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nalpë toute m puImmnci,]» ncnarque tÊptgoA d'om raMjreeonplei ropitlM paUl^ 
(te cttabonfMble attentai (*> » 

LMUMoriM* nMMtenm mt été moiM Mrapolmi ili Ml tentdU. iear 4»v«ir élail» 
d'aiOeurs, tracé. C'est à eux qu'il incombe de porter b lumière dans les ténèbres mys- 

tér»«ifi<>s de l'histoire, puisw^ui^ l,i postt'ritô leur a laissé et; soin en disGernant ce qui 
vrai de te qui est f.uix. M. (iadiard a dabord commeucé par restituer les textes 
rctrouvés dans les arcltivei» de Simanr.ts; puis ensuite est venu M. Wautcrs qui a f.-iit 
revivre daos une compodlion énergique tous tes détails de celte myatérieuse »écuiion. 

Le priMMater «rt là, daas une patite iselliile, qo^iii lUbte joar de kiape éctaire, el il 
éooote avec toute la dlupilé d'un juato et d*uB HeotaMteuey h lectora de cet arrêt 
inique. La aeèae «et eompeeée eentement de eteq penonnagaa qai, tew, «ont pnrfiii- 
tement groupée et joaeat un rdteqn'on ne peut méoonne)lrei le ne «efo li don Aloaa» 
de AieDnne ait véritablement complice de Ptlilippe li, et ai te notaire est on horaioe de 
confiance; mais d-ins tous les ras ils remplissent leur rôle avec un air de fomponetîon 
etdc comiaiscratiouquime donne une toute nutrr idée de leur caractère. On les prendrait 
pour d'honnêtes gens condamnes à uae pénible besogne; et le bourreau lui-môme n'n p»s 
le naturel farouche des gens de sou espèce : il se cache, et il fait bien. On dirait qu il a 
la cooectenoe de ee quil va faire et qult ne va êlnr qne Feiécttlenr d'âne révoltante 
iajoBtioe. 

GMoaie arrei^enentdelieiiea» eemine eonpeailtett, Tinavredell. Wanters est irré- 
prochable; comme couleur elte eet portée à un très-haut degré de puissance; c'est, en on 
mot, l'un des table^iux les plus sages et les mieux entendus du Salon. Rien de criard, 

rien d'nisiu, rien d'ahsorbant; tout wt fi sa plrree et h sa valeur réelle; il y a de l'ror. il y 
a de ia force, il y a de rharmoaic et le peintre a fait preuve d'un talent de coloriste 
éprouvé. 

Mais , à cdté de qualités si charmantes, il nom but bien cooateter quelques défauts 
qui apparHennent k h nature mime dn tetent de Parliatob nooa avene h piétenlten 
de ne nona poser en tliuriiM'aire de peraonne. 

M. Gliariea Waotan» en a pu te iwnarquer souvent} peesède une-trie grande lïidlité 
d'exécnlion; il ealdoué aeasi d'une mémoire locale prodigieuse, de sorte que cette dotible 
qualité le porte presque constamment à s'impressionner \ îvcrnent des ( liOse« extérieures 
qui l'ont le plus fnppé. De là une tendance manifeste à l'obeorbtion, h riatua-suaceptioo, 

(*) Le (mail bitloriqtie d'après l«qu«l M. Wtuteni l'csl îiupiré, eil dû à M- Cacbard, «rcbivitte da 
royaDBM. — MMm àt l'ÂeadémU royale i* Ktif i|iM T. XIX. 
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à raMinilattoD. Celte ^lité peut davwdr an déGnil; il finit qm H. Wauton y pnone 
garde et qu'il Ven affnmdiiiM. Oo n'eel un grand «rtiete qu'i b conditioa eap i a we 
d'être «m; c'eet-à-dtre originat. — Qudqne déguiaée, et quelque lointaine qa'die aoit, 

l'imitation est un défaut, — excepté cependant, quand elle s'applique exclusivement à 
la reproduction de la nature. — Mais quand elle a ponr n-cultat lo souvenir de ce que 
l'on a vu chez les autres il faut la chasser comme une ppnsrc perfide et dangwouse. 
Je m'explique, et voici ce qui a donne lieu à cette observation. 

Un d« «w jours derniers j'étais au Salon, examinant IVnovn de M. W«^, lorsque 
j'entendis derrière moi eetle eielamation : 

— Tiens, voOà on tMtm de Gailait f 

le ne letournai virentent et je m'apercua que i'exdamation a'adniiaît au talileau de 

Monttgny dans sa prison. — L'histoire de Raphaël et de je ne saisquelle madâne, racontée 
par Didprot, me revint alors à la mémoire et je reconnus que le savetier critiquant 
i cpiivn- de Zeuxis pouvait bien avoir rai^Mn. Diderot voyant un jour, une femmf du 
peupie, drrâtée devant cette sublime composition, où Raphaél lève, a\ec la luaiu de la 
Vierge, le voile qui couvre l'enfant Jésus et l'expose à l'adoration du petit saint Jean 
agenouillé è ofllé d'eQe, lid dit : 

— > Eh bienl comment tiouvea-voaa cela? 

— • IVèe-mal. 

— > Comment, trèe-qial7 mais c'est on JlapAodf? . 

— » Votre JbpAoé/ n'est qu'un &nc. 

— » Et pourquoi «t'il vou!^ [ilail? 

— » C'est la \ iiTge que cette ieoune là? repril-cUe, 

— » Oui, voila l'eniant Jésus. 

— • Gela est clair : et cclui-ià? 

— • Cest saint Jean. 

— > Geb l'est encore. Qnel âge donnez-vous i cet enfant Jésus? 

— • Maisi qvtane à dix-buît mois. 
~» Et à ce saint Jean? 

— » Au mcina qaatre ù cinq ans. 

— » Eh bien, ajouta cette femme, les deux mères étaient çrv9'><^ en m^mc temps, » 
Vdii i ou j en veux \rnir; c'est à prouver qu'il suflil paliois du simple boo gr08 sens 

du premier venu, pour faire une critique parfaitenM rU sen<«ne. 

Le tableau de Raphaël n'en restera pas moins un chef-d'œuvre et le tableau de 
M. Wanters une «edanle ooBqMMiiion; naia en ne peut s'cmpêi^ d» reccnnatlre 
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qu'il y « dan» ce dernier an fm tir de pareûlé avec la eemie fXgmmit ûUmdaut k 
mmmU tut ji^ppUw. GeUenmîdlDdsM lamiique, n«D seulement dtDt le double jeu 
de lumière dwnsbé per le peiblra, mai* eofiore dau ka de la figure princtpale et 

dana le caractère même de cette figure. Veflà eommenl cette admirabto Citeulté d'assimi- 
lation, que j'npp«lli»rni la ménuiirc des yetuo peut quelquefois lottTiier.att pr^udicede 

ceux qui 1,1 possodeiil trop complelcmciit. 

Quoi qu il en èoit, 1 teuvre de M. Waulersi èsl une œuvre de maîln- «t son Baron de 
Montigny, n'en demeurera pas moins uae des plus belles pages tii»ioriques du Salon 
de 18M. 

Deos uo autre onire d'idte l'otntf dei arfkdm» osl uoepsinfaTe degoare ptoinede 
senUmant, de eonlear et d'eObt. ChaeuD retrouve, dans cette misère profonde, une de 
ees scènes que Von a prmqne constanunant sous ka yeux. On comprend que ce piovre 
petit déguenillé de 18 ans, qui porte sur ses bru un enfant de quelques mois et qui 

en tient par la main un aiilrr» »ifi peu plus grand, va devenir le chef df t tUle f.irnille. 
Dauâ le lointain, on voit le rlorhcr dp leur villacc ; ils le (luittcrit (wur n'y jihis revenir, 
peut-être. Mais ce qui mâ chagrine, c'est que je ite vois pas la l'elcmertl du travail qui 
relève l'hommei j'ai peur qu'ils ne se livrent à la plus hontause de toutes les professions, 
la mendicité i 0 y • du sentiment dans celte compositim ; seulement, ce n'est pas un sen- 
timent élevé. Dana la fm/Ok du frùomùar de M. Gallail» il y a un jeune bomn» auaat 
qui doitnoorcîr sa mère et sa petite anurx maift il tient en main nnstrument de son 
travail; il. porte un vidon au lieu d'une besace. Il y a toute la distance qui sépare 
l'homme du mendiant. L'idée au fond est la m«^me; seulement là, elle est exprimée 
d'une manière plus philo^^ophiqtie. Cependant, je dois dire que dans le tableau de 
M. VVaulers, il règne une certaine teinte mélaoeoUque qui donne un grand air à l'iBUvre 
et en rehausse tiingulièremciu le mérite. 

D'après le règlement, chaque artiste a le droit (Teiposer tmb objets différents, 
M. Wauters en a profité pour hire une excuraibn dans le portrait. D a peint la belle tète 
de ce vièillanl inteDignt qui fait des livras sana pouvoir les lire, mais qui, en revanche, 
sait au moine lee bire Ure aux antres. Ceat dire aaNi quH de H. Aleiandre Ro- 
denbach, membre de la Chambre des repréaenlanis etautenrd'un cxceHent traité ourles 
aveugles et les sourds-muets de naissance. 

C'étiit une grande difficulté à vaincre que de ne pos avoir dans on portrait les yeux, 
qui seul» donnent toute la physionomie à une fifrurc. M. Waiilers s'en est tiré en artiste 
habile. Il n'a pas fait un portrait éclatant; mais il a lait un portrait plein d'exprexpiou 
quand rncmc, de finesse et d'un modèle aussi naturel que charmant. La mabi «artont est 
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peialal iwrir. Ce Mpw m duM'oime «Miiénait; osfMiutulr Mue mrnn 
pMoede trie-tamtei et de MModkalee qmlilée. 

Tout près du tableau d'histoire de M. Wautcrs se trouwnt deira œuvTPS franrm'siv 
remarquables à différent» titrr^. T.'unc esi de M. Ùaudius Jacquaod, bien connu en Bel- 
gique; l'autre est de M. Cibot, plus connu en France que dans ce pays. 

La peinlure de M. Jacquand représente un acte d'humUM de $amt J tt w — th iw, 
Bommé gAiéidifliiiiie de rOcdro de» Mm Mii^^ 

s'agit d'iiw leène dlnveiiiiam et que nous eUoae aesleter à une grande aoleuitti? Kul* 
iemeot, UJecqnaiid télé ptoMbttlelidilepliieobaair de la vie du Saint pour en faire 
ieai^ de sa compoeition. Il Ta peint an BDomant oii il lave la vaisselle dans un couvent 
de son ordre. Ce tableau a été donné par Temperenr à la ville de Roubaix. J'avoni^ qu'il 
me répuirno. df*. penser que M. Jacquand ait pa déaieber un tableau d'iiiatoire dans une 
p<:nst <' ,Tussi profondément vulgaire. 

Cela est d'autant plus malheureux que Bt. Jacquand y a dépense beaucoup de talent. 
Son tatdaaB ert Imo cempwé et la couleur en a été poussée à une viguetu- de ton entra* 
urdinalre. DCait pâlir tous easToiaiuL Sed le Montigny de M. Wautan qoi eatdaneuDe 
gamme de lone analognaiy rdaiaie il cette pceaaion figiinidatile d'une «eolevrdiandanieoi 
compriie etcandmant enécutée* Le eeul dâhnt pratique qu'on pulm lui raprodMr, c'ert 
un peu de sécheresse dans l'exécution. 

M. Cihol, pî'dw pnr des qrialités opposées à celles de M. Jacquand ; mais il brille aussi 
par d'autres que ce dernier ne possède pas. D'abord, il est supérieur par l'idée qui est 
profondément humanitaire : — la Chanté mise m u-urre jxir l'assoeiatim: — ensuite, la 
composition et le style gênerai de mn œuvre sont d'un ordre beaucoup plus devc. 



Cependant, ou doit recoonattre que la ooaletir de ce taldeaa art terae et que Diderot 
avait parfaitement raiioa, quand II diaait, dans aaa teHtu mMm jur le eautair : « Un 



de GompoeUion; mai» r«Bil n'« janude n^gl^ un edwîate. s Ceal, «a eflirt, eequi arrive 

è M. Cibot; on passe devant son tableau sans le VUfr'i et sans remarquer que c'ert une 



de ctis fântdiiHMgiirics brillantes qui s<iiU l'apana^o des grands enlori«t<'.î. 

Anne dp Bovlcn a ta Cour de Londres,] lUi riu;mr: avilpur, l'st un liililcau d'une indi- 
gence exliàue au point de vue de la composition et dont la faiblesse d'exécution trahit 
une origine bien «ntérienie à I8U. 




s'anèter devant un chef-d'ouvre de deadn, d'empreaitoa, 



fpMvrc tr^is-ljifti coriipri.'-n et Irès-bicn dcssinrc, parrc que l'œil n'est attiré p«r euCUUe 
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Noaidiniisi^]eiDentèM.I«cqu3nd queiw C l a rto ^ /hA i itf iw rf wi wAw a J wiigr 
à Mff «Êtfmtt «tt une ouvre fort médioerB, maUMnmaMBiMrt codcu, aMJheofwmuwut 
peitlQ, «I qo'fl «t iMù bmIm k ni^ettar, ptm m réputctiott d'aoltialiii, qwll «il «tlMiié 
tM non h oM «Dire iii|«t totitaié t U$ muieimit mMmit » C» tt'M pw dfpM d« 



Voici un jeune honune qui s'avance d'uo pas ierme et ru«ulu au milieu de lous nus 
arli«tas faite. Cest M. Jules Pécher, d'Anvers. Son tableau reprcseotaat le Ckrut portant 
w ernw^ 8it placé Mil» fe Jf«nb>ny de M. Wantm «t fe flMi^^^ 
quand; ce «Mt deux rudMvoMBi an point dn viia delà oontonr; diioni vite qoH idaiito 
perftdtenwDt à celidyaiit «ntoarasBy «(qn'U y iiii wm trèMiwrveineaia conttnantn. Ce 
tableau, propriété de 11. Yïicliefa» curé de l'église Saint-André à Anvers, est fort bien 
eon^waé, très-brillant, en même temps que très-Ga de ton, et il roe rappelle pour l'exé- 
cution quelques-uns des bon? tableaux de Joseph Verhaeghcn deLouvnin. Je prieM. P<îcher 
de croire qu'en faisant cette conijvaraiaon j'enlonds lui fiiir« un tràe-beau compliment et 
dans le cas oii il oe coaoaitfait pas suffisamment Verbac^en (teiioovain qu'il veuille bien 
preodre la peine d'aOer rëtodier dans le teWaan d« k Oimmmm qui se trouve au 
mneée de Gaod. On ne eennait pee aaMtt en ]M|giq«e, ee viens nahra flemand du 
«viifeiècle; c*eet nntmt et un mal; cer depdeliii,lepBys n'a peepmddt imti4e>gmid 
Doo^ de peintres d'histoire beetwoup piui rtmerquaUei 

Que M. Pécher oontinve è owrdier dtae b voie «è il eet enli< et neoi lui pftfdiione de 
beeia sooeès daee 02» trenir ioft rapproché. 



Non loia de là, M. Stallaert, professeur de dessin et de peinture u l'Acadcmie deTournay 
a exposé uo tableau qui loi aélé coaBmnda par la ville de Broiieaw. L'histoire nationale 
en a lut leoe Jee héti 1 «epréeento la mort, on phrtOt £m àmim mmmit iTjforanf 
dsrSw rf M f . Void de qneHe manière MM. Home el Wantere Iwteriene de Bruxellee 
iMomcot le UU'apcde lequel M. Stallaert e*art inapM. 

« firrud de TSerclaes, premier échevin de BnneOes, pour la cinquième fois, en 438B, 
défendait avec énergie les intc-rèu de la Commune contre Ick empiétements du sire de 
Gaesbeek cl de Sweder d'Apcoude, dont il sut faire échouer les projets. Swedcr jura de 
se venger, et ses partisans se chargèrent d'accomplir ce serment. Surpris seul et '» \"\m- 
proviste dans un cliemin isolé, perce de coups, la langue et le pied coup^, T'Serclaee 
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Mué pour mort paries menrtrien lut noMOé i Bnndles par deux eccUiiealiqaee. Le 
fetale nouvelle «e Innimtt rapidemeDl : le peuple ecoowiit avide de vengeance. loformée 

de lliritation des bourgeois, la ducheaae Jeanne alla visiter T'Serclaes, qui avait été 
transporte dans la maison dite XÈtoile et promit de faire justice de ce crime odieux. » 

iiK oritcstableraent la donnée est belle H *e prtMr h de mpHPiUcux contrastes; malheu- 
reusement M. Stallaert n'en a pas protité. Il a fait une coinpo<iLi'in, sinon comme en ferait 
tout le monde, au moins fort peu originale, c'est-à-dire ne portant en soi, aucun des ca- 
ractère» qui attirent et attachent vivement la feule. Il y a abeenee d^exprc^ion, afaeenee 
de mouvement, abeeaM diatéfft. On ne oomprand pas ce que dit la ducheeeeleenne au 
prêtre qui vient de lui raconter aans doute de la manière dont raveniure s'eat paaaée. Et 
encore fôl^lk bien dana aon WHe, comment ee trouve^^dle placée derrière rSerclaca 
qui occupa le premier plan et le centre du tableau. 

— Que \icnt-cllc faire là? 

— Elle vient d'ahord voir T'Serclaes, ensuite raimcr le peuple m promettant justice. 

— Eh hifii. oL-il ii:Uurel que lorsqu'une piince.'^sp \icnt visiter j son lit de mort un 
malade illustre, elle se cache derrière son lit et se placu de inauiétc a ce qu elle ne puisse 
<tre vue àt bu? tvidemmeot il y a un oontre-seï* naniCnta dan* rarrangcment de la 
compooiticn, eontre-aena qui diaparattrait A la ligpe oblique de la dvière oii ae trouve 
le moribond était placée en aen« inverae. Mais on ne pense poa è tout, mime auxabooea 
les plus aimples et les plus rationndiea. 

Voilà pourquoi nous avons dit bien souventqu'il étaitsouveraincmenlridicule de faire la 
critique d'un tableau termine. Cette Iinliitude est invctérce dans le jdurnjlisme, je le sais; 
mais elle n'en rsi pns moins absurde, |)uisi]'n! n'y n pas mo\ en de réparer le mal fait. 
critique ne peut s'exercer utilement fi nir l u liste i]ii'au inumcnt oii il a produit l'esquisse 
de son tableau, de son groupe ou de sa statue ; <«iors si dlc est savante et honnête elle 
peut rendra réellemeat dea aervices signalés. Voilà pourquoi encore, nous avens souvent 
demandé qu*en matière de faNeaum ou d'onwrer d*«rl conmmmmMi, les sujeis soient mis 
au concours avant de procéder à leur exécution. On rendrait ainsi de véritables aervices 
aux artistes et on rehausserait le mérite des ceuvits commimdées. Et si Ton ne voulait 
pas de OODCCUIS puUics pourquoi n'organiserait-on pas une Commitsion des travauts 
hisloriques comme on a orsanisô une Commission des mottumi^ts historiques? Elle irait 
visiter li's ateliers comme l'autre va v!<siter les monuments; et elic (ionrtorsit dps ronsri!!! 
au lieu de faire des rapports. Espcroa» que cette idée, jetée aujourd'hui dans un coin de 
Revue obscure, trouvera un jour quelque chiffonnier artistique assez amoureux de la (gloire 
de son pays pour h ramasser. 
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S1I e6t«dité «De GiMmmiittm iu tmam kûloripiet «n I86SI, noi» «uriciis vu la 
compoflilioa de M. SUilbert complélAiiifliit dragée d'aipect, au Salon de et la vitle 
de Bruxdl^ aurait pons^Mlé un meilleur tableau incontestablement. 

!/i xî'nition pas plus que la composition n'est à la hauteur de ce que peut produire 

M. Stâlliiert- elle pst mnllc, fla«qiip, inerte, et \^ rouleirr mnnquc :ib?oIumrnt de solidité. 

Nous la reliouvon* plus peinlic dans La àatn<' a rantitait dor. C'est un petit Uttili'a», 
U est vrai; mais au moins nous y rencontrons une sévériU; de lignes, un effet heureux et 
une Cemaelé d'eidculion beaucoup plus ccuidinAle qne dans la grande tcila da la Èbrt 
éerSerekm» 

M. StalberC e'ol i^leuMot montrié painire de genre diamanl dans b inné mire 
jouaia «me MU è^wd. Le sujet eet me de ces aeènea Cunilièrea priées au coin du k». 
Une jeune femme couchée sur un divan, fait jouer son ea&nt tout nu entre ses bras. Le 

morveux pousse l'cspicglcric jusqu'il mettre le pied sur !a houchc de sa maman. La pauvrt^ 
femme est heureuse de cel enfrintillipe ; il f.mi si peu de i hose pour rendre une rnèrc 
heureuse! — et elle semble vouluii Idirc p*ti lagcr sou euLliousiasiue au public. Le public 
qui vient de voir une fouie de choses grises, noires et rousses, n'est pas fdcbc de se reposer 
un peu 1 esprit sur un sujet rose et gracieux, et il s'abandonM vokoUers aux CoUes gaités 
de la Jtmt mirt de M. SialUert. 



il y a deux ans un jeune homme, fixé depuis quelques années dans le pays, avait 
ron\i(' le piiltlicft <5e« ,imi« à aller voir un de ses tableaux exposé dans une des serrr? 
du Jar<i;n liol.iniquc. île Hnixclles. Les ariiis Irouvèreut le table."?» cvf'cllenl; mais, cliose 
étrange, le public fut de leur avis, ce qui est inCnimcnl plus rare. Le lublcau représen- 
tait la Prédication de saint Jean dans le désert; le tableau fiit betUOOlip loué par la presse. 
Cétait, cependant, le début du peintre, et ee peintre se nommait César DelTAo^iia. 

Aujourd'hui H. Den'Acqua noua donne une seconde page bUdiqm de nâme impor- 
tance et comme f aolM die est deaUnée à la CammammU greefve «rmiale de la ville de 
Trieate, patrie du peintre. Le sujet de r«Nivre noovèlla est le lîmito pnrvuiM vemte nd me 

laissez venir à moi les petits enfants. 

M. Dell'Acqua a beaucoup fréquenté les licoles d Italie; il a particulièrement étudié 

l'Ëcole vénitienne; nii«;si, a-t-il conservé dan? une eerlaine mesure une teinture de ses 

divers maîtres qu'il eitl impossible de méconDaitre. Seulement, il s'est écarté des tradittoas 

antiques dans la ibrme; il a moderaiaé les ooetamaa dil a eoniraclé une aorle d'alltanoe 

avec tes écdea de France et d'Alleroagne qui] a viaitéas et éludUes auaei. Il est résulté 

1 
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parbitanent origUiale. A l'une il emprunte sa couleur, à l'autre sa manière de draper, 
de toutes il garde un souvenir dont il fait son profit. M. Dcll'Acqua csl dons l'heure et 
dans la phase de son talent ou il cherclie une manière qui soitdcfiailivcmcnt sienne. Avec 
les quaUlûâ personnelles i|ii'il possède (ji-j^i, il lui sera très-facile d'y arriver; mais, aîik>i 
que M. Wautcni, il (aul qu'il «e meUe en garde contre sa mémoire des yeux qui est exccl- 
knlB ot qui •'•■ihiiîlA «me hcUMMnt les objeU par lesqueb db a ëlé iflipNMioimée. 

Celle Iflciiltâ édale wrtout dan» «on «litre laM^ 
jMir Upeufte à Éémicwg. M. DeU'Aoqna «"«st ôvidemnwnt inspiré d'une «KpiiM «nn- 
logiM dé H. OBgpnn qun nooi avin» vue UukUH clwK féditeor V«i^ 
longtemps exposée, tantôt à l'exposition dixelics. L'aBi|tu«ia de M. Dcgroux était au fil- 
sain; celle de M. Dell'Acqua est peinte, c'est très-vrai ; le Mijet n'est pas le mt^me, c'est 
encore vrai ; mais il n'en est pas moiu^^ ixjsiiil' que l'aspect général des deux œuvres se 
ressemble et que ce qui était neuf chez M. DegrouK devieal uo pUgiat iasupportaiile 
chei M. DelfÂcqiM. 

Voilé pMtrqnd DOUB engageons ce jeini««rti8te à «ed<fiflrd»«e««iNivaain. UaMaiMB 
riehe, d*ainran| de son prapre fonda «an* aller manuder «or erinid«eauli««.S0Q loin 
est plein de «ève et de verdeur, il n'a pas Iweain «f aller rameindrir en tel donnant un 
caractère qui ne reflèle paa snfBaanunent aa propre individualilé. 

Voici trois hojniiie» nouveau i, M. M. Dewinne, Pauwels et Dobbelaere, arrivant avec 
(les œuvres bien différentes. Tous trois marchent au même but par uo sentier op|M)se. 

M. Dewinne va étudier la floidaar en Espagne, M. Dobbelurevacbercheriaformeflo 
Italie et M. Pawmis étudie Tllalie et l'Bspagne à Paria. Leaquds «ont dans le vrai? ~ 
Tous ks trois à lear peint de vue; peroe qve dMcnn d'eux a placé son idW dans ans 
écoleetqoe c'eallkeù il va le chercher. 

Tknis les trois ont tort parce qu'aucun d'eux n'est original et ne nous arrive avec une 
œuvre qui >oit sa propriété. 

Il m'est iiiipogsible, quand je vuis !r S.-tmt François en ecctiuc de M. Ocwinne, de ne 
pas me reporter à Zurbaran et M. Di vvnuif y [u rd, jwr( e que, quelque bonne que suit s;i 
peinture — et elle esi excellente! — son iodividuaiilé is'edace devant te vieux maitre espa- 
gnol que nous avons tous «dnriré ^ éindié. Tsat quel!. DewinM fine delà peinture de 
cette trempe Ih» il travaillera au profit de Zurbaran à son propre détriment Ce n'est pas 
U ce qu'il a voula, je auppoM; c'est poan|od je faveitis qu'il est dans une (ausoe voie, 
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Moi» Bwnbw <lii yaïf, je n'aura pu «dmii la laMetn de M. Dewiiroe , parce que je 
le eoMidèn coaune nue copie de nettie espagpol. 

H. Dobbelaerc, avons nous dit, étudie la fome ee IttËe» En eSèty il pourreîl pener 
pour un élève de Jul«a BooMio. La Vierge des affligés est un tebleeu o6 1» ligpe déborde 

l'rdéo f ! '■•j la couleur ne rachptff ni l'iirn' ni raiid e, C'est une pointure froide, qui M 
main jije pas de certaines qualités d'cxt'culion ; mais qui ne iait aucune impression. 

Il n'en est pas de même de M. Joseph Pauwels. M. Pauwels est un jeune lauréat du 
grand concours de peinture de 1852, qui, en faisant parvenir des rapport» a ^Académie, 
datés de Fkris elde nome, ieaaMe «voir un peu oublié qu'au aitiate a quelque dioaa de 
iniam è f«in que dce «Jl^lleaMM jur Je eara^ 

lraM/bnM<àiNw(*)v * CTeat ià le tnveil d'un hialorien coMeininé> et non eelui d'an jeune 
henuDO qui dâwte dans k eeniire. Nous l'avons déjii dil «Hleuni, et noua aomnce bien 
niae de pouvoir le répéter ici, puisque l'occasion s'en présente. Les lauréats de nos grands 
concours, ne doivent pas aller en Italie pour faire dc« livres, maf.> bii^n pour faire dos 
éttidps qui complèlrnl leur ('(Imalion, assainissent leur jugfmenl, a,i;raridis.«eiit leuc- 
idées. C'est avec le crayon et non avec la plume qii ils doivent écrire. Nuila dtes mte 
imea, a dit PUne ; c'est parfaitemcat vrai; mais l'Académie aura compris que Unea voulait 
dira /bvetfei %iwf, écrire des rapporta. H n'y a pas un artisie qui ne soit horriblement 
emberîaasé du tievail qu'on lui impoae el qui ne perde beanceup de tempe à reséeuter. 
Si pour arriver à quoi? — à un résultat eempléieniant nui et perlaiiamant iiiaigiaiilant. 

Quoi quil en aoit, M. Fauwèla a fait preuve d'un talent de bon alol dana son Immlun 
it ta vraie CroÙD, commandée pour l'église d'Evergbem. Il y a une expression généra- 
lement chorclue et urriéraloriient heureuse dan? toutes figures. La forme ausei est 
étudiée avec un rertain win ; seule la couleur est iaibte et le ton gris, bien que l'.irlislese 
soit inspiré de VérunùâC dans la partie supérieure de son tableau. En somme, c est une 
œuvre qui sans être complètement originale est moins pastiche que les deux autres. 

Que M. Fauwds fiHse un pan moine derqqNirto et peigne un peu ptua; le public, aes 
tableaux ei lui e'en trouveront trisJiien f 

Un seul tableau d'histoire nous re^te encore à voir pour achever notre excursion dans 
cette galerie, c'est celui de M. Faucoaoier t ~~ AaMoiar PemmifUtant te portrait du 
eumétabie de Bamràtm, 

(-> BulUiin d* rAc(ulèini$ dt Btlgifiu, T. TL\Ï p. 4â9. 
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M. Flktieoiuiicr quoique peintre, apperb'eak è l'emée Beig». Cert un douMe titre à la 
^nnpetliie. Bhii hâtama noua de la dim, M. Fauconnier eat pIntM «oonu «emme peintre 

que comme officier, car depuis longtemps drjà, il enrichit nos expositions de ses œuvres. 

Vaaari et de Norvins lui ont fourni le texte de son sujet. — « Après la bataille de 
P8vj«, Ctiarl( i?-Ouint envoya le connétable de Bourbon faire le siéee de Rome. Ce der- 
nier par tit d 1.1 tiMc de nombreux combntlanl< qni tous a\ jii-nt ■ onlriljUL" au gain de cette 
bataille. Arrive itous les tnurs de celte place, il en iil le aic{jo el lut tue en woiitaol à 
l'aaHuL ^Kidant le aae de ta vIOe, SaKhaar Pornni Ail pria et amené au caaip dea 
aaai^eentB' 

■ Croymt avoir aoaa la main on rielie adgaenr, lea eoldata le rangonnèrait, el ce ne 
fiit que braque Permii leur dit : mm pùtore, qulla l'oldigèKnt à laîrs le portrait de 
leur général, tué la veille deaon arreataliaa. » 

Ce sujet est charmant; seulement il ne nous parah pas de la nature de ceux qui doi- 
vent comporter dvn dimensions aussi ronsidérables. Nous avons déjà fait voir la conve- 
nance qu'il y a pour un artiste à ^voir mesurer la dimcnsiim de son t.ihleau ii la 
grondeur de son idée. Ceci est beaucoup plus important qu'un ne ie supfioae géacrak- 
meot, car cette qualité draote déjà une preuve de gfnùi et de tact ehoa fartirte. M. Léon 
Cogpiet dana aoa JmAmf peignmt m flUk merto, noua en a lalaaé un tiMid exemple 
dont noa «rtiatea devraient l»ien, à roecasion, aavoir praater. U eat topoaaible d'être phia 
moHiré, plue Mf» et d'exprimer en même tempe plua de cboaea dana une compoaition. 
Ce n'eat pas en surchargeant une toile de personnages que l'artiste explique plus claire- 
ment son sujrl; I l plupart du tenifis r,i!K)nd.ince des figures nuit à la clarté de l'action. 
On est souvent embarrassr quel rule on doit leur faire jouer cl on distrait l'attention, du 
sujet princip.il. Dans un discours, les fleurs do rhétorique Uop souvent n pt-téi s allan- 
guiitôeot le récit, fatiguent l'auditeur el embarrassent le style et les idecâ; il en est de 
mime en peinture. Trop de figurée ioulUea rendent le sujet inintelligible. 

M. Fauconnier noua pardonnera ce petit pr&mbule en parlani deaon tableau; maie 
il y a de ai bonnea quaHtéa dana aa peintura que noua auribna voulu trouver un peu plua 
de almplicité dana aa compoaition. Son Balthazar Perruxi eat une rode et belle figure 
d'artiate, audacieusement posée, bien peinte, d'une couleur et d'une expreaaicn v^u- 
reuaes; il est f.u lieux que l'on n'y retrouve pas un peu de cette l'nergic dans sa figure du 
connétable qui est en quelque -sorte le point culminaol de son sujet, en ce que c'est lii oti 
étail le eontrastc. Eh bien, disons le, celle-ci n'est heureuse, ni dp pose ni d evpression. 
On ue âciit pa^ asdcz que c'est un cadavre et les assistanlâ n'eu sont pas assez pénétrés 
eux-mêmes ; de là abaence cemplète d'ioténlt et d'cflbt. 
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Tout cela D caiptîche pas qu'il y ait dans la p«ialurti de M. Fauconnier des qualités 
«étkoÊÊ» d'aécwtioQ «t dw déitâi chaniuiala. D y a «ortout une pcuie Ùgan de rapiB, 
moitié d«M ta deml-teinle, mojMé dans la lumiète qui, priaa jacUnenl» ait imw tièa-n- 
vlnante éluda pldDa da finaaM at da Ujg^lé d'cMcutioD. 

Nous passeront^ rapidement sur trois grands tableaux d'iiistoin- qui se trouvent dans 
rcnlrccolooncmcnt i parrpqup d abord, il? ne sont pjs a la hauteur du talent des ar- 
tistes qui ies ont exécutes, ensuite, parce que nous avons liâtc d arriver à des productioos 
plus importantes. 

L*uiiB aat hRéngnaaa» dtrétimiM da H. BiUardet, peinture verte et grise, doat le 
«fteiwMda la fonne iiaaafflt|w»à rachalarla Dégptioa la phiaabaoliia (to Ja eauleurj 

L'autre, aat rerreur d'in |>diitre, dont noua >tiroiia beaucoup da bien à dira tant à 
rbaore; 

La traisièmc est une incartade sans nom de M. A. De Keyser, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec Nî( ai-c De Keyser, l'illustre auteur de ta Bataille da iftrmt» «tor. 11 n'y « 
qu'uo simple rapprocbcracnl de syllabes entre ces deux arliatM. 
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MM. — TBUAT, Mmar, ~ eornm n swnrs, — miibu, — »vi*wtii, — uàr 

TniEO, — DE JO.HGHE, — WIESER, — LOCBET-BARON, — CiRARD, — BtLLOlII, — AOBIII, 
— J«OU>f , — LE CLBRCQ, — BONCT, — DR BAGKRB, — »B tA OIARLBUI. 




^"^^1 estk peu près impossible qaH n*y ait pis des contcoto et 
das méGoaleMa daas oneag^arilioii; aoaa plndean fois, dqè, 
avooB naiii védamé rcaéeatîoa dTaw nanm de la plus bavte 
atOilé', «{ni dameiait aatialaelioB à toutes Isa eiigeiicea. Ce 
flendt de (énoer le SaU» pekidaiit bidt jeun, el de procéder h un rema- 
fi!«>mrnt à peu près général. Les malheureux de la veille deviendraient 
les tu iir 'iix du lendemain et l'exposition revêtirait ainsi une pbysio- 
n >i:i:i 1 Hinplétemcnl nouvelle née de ce déplacement. Il y a plus, non- 
M i.li'îiH'nt les artistes seraient saiislaiU ; mais la curiosilti publique serait 
cuasldoinicnt tenue en cveil et il y aurait évidemment une recrudes- 
cence dans les Tisitaon, loalae dioies qui profilentnt à h tÊÊm destinée aux acquisi- 
liens, n y a plua eoeora. On rfooirait dans OM aalle^ 1 part» loii* te 
par laemumisaion, soit par ha partieaUcrsj II y avnit alors de enrienasa étudea à foire 
et dintdreisants rapprodMmoirts à constater. Puis, comme cm tableanz aontordinai- 
renent les mieux casés dAns les salles, il en résulterait de très-excellentes phms i donner 
à ceux qui n'ont eu ni les honneurs de la vente, ni les faveurs d'une Iwmne exposition. 

Mallicureuscmcnt , nous sommes la \oix qui crie dans le désert, et tant que la presse 
quotidienne ne nous viendra pas en aide, il sera peut-être diilicilc d'arriver à une 
réforme impcricusemenl réclamée par tous les bommcs qui sentent vivement la nécessite 
d'arriver à quelque cbooe de mieux que ce qd est. 
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Nom imain ptraudé qw an pAîtinuMAeat iMaiiz i f< wy tthi i t pavr védtaar 
an* réfonne de oelta nature, «a arriverait certainenient à on rénftal aatiaftdaaAt Ma» 
fl biidnit pour ealk qu» In oMs de l'fieole «e metteat à la Idledii nmivaiiMAtcl en 
prcDDent la reepoimbilfté. 

Ces réflexions noas sont venues de nouveau en voyant la manière dont on a placé le 
tableau de 5Î. Verlat : — Godefwui de Bouillon à la prise de Jérusalnn. — C'est un 
excellent tableau, d*a?pect pris, qui demandait une grande luinierej eh bien ion Ta 
placé dans une sorte de demi-leiote qui, loin de le faire valoir en ternit encore l'éclat. Car 
bieo que treilé daiu une gamme sombre, M. Verlat n'y a pas moins déployé une énergie 
de couleur coosldérsble. 

RevcnoDsè lldé^ base de loiit Pour noue, e'ert encore medeoes onmeequi nneoot 
pes Iniléee dene It eonvoianeo da «ujet. Quoi 1 voue ava on des plus beaux faiti histo- 
rique* de b chrétienté à nous représenter et voos nous le bttfesez avec des figures de 
S2 pouces ! Est-ce rationnel ? Ksi-oe bien pensé? Est-ce sainement conçu? Non, assurément, 
et nous ne pouvons admettre l'œuvre de M. VeHal que comme l'esquisse d'un grand 
tableau. Esquisse charmanlft à la x tirili!, paf l;iilcmcnt cludiéc et admirablement oom- 
poaée; amis il u'm ru&ulle pas moins pour nous qu'elie n'est pas daiië les conditions 
vottIuM et en quelque sorte imposées par la grandeur du aujet 

Ibintenant ai non* voulons nous en tenir è l'eMims plastique et la juger telle qn'eUe 
est, nous adrasanns des éhigos esns nstriction à M. Verbt. Sa oompealtton cet plaine 
de foogufti d'entraînement, d'aodao^ de variété; les nipnsûMis de tous las ponpes qui 
se lient à l'acticn principale sont vivement senties^ le dessin an est parfditrment soigné» 
et de plos, il y a quelques élans de couleur d'une très-mâle énergie. Ces deux maures 
qui repoussent l'échelle d'un a^iéeeant avec une sorte de bélier en fer, ont un grand 
caractère d'originalité; cet autre qui décringole, enseveli sous une cascade de poix 
bouilbnlË, est d'une eSrayanle vérité ; cet autre encore qu« i on renverse a terre 
empoigné par la gorgo est d'uns grsnde andace,et U n'y a pa^ jusqu'à ce moinequi monte 
à ranaat» in otKfflx è la niain, qui ne aoil d'un eflét Ibrt aaiiiiBanL £n seniin^ remvin 
de M. Ycrint est fort rentarqoable tout ensemn qu'elle Mit dans css éirolica limiteB et 
manqnanl d'air. Voit je conclus, je le répète, qu'elle eut été fiinnidshie, exéeutée dsn* 
des proportions un peu plus michelangesques. Elle poesède toutes les qualités voulues 
pour cela; riclicssc de la rompo.->ilion, puissance de la forme, énergie dans l'oxi'f ution. 

L'espoir et la dén'ptim, deux autres petits taljU'.iux de M. Verlat, rentrent plus par- 
ticulièrement dnns it- genre qu'il traite et qu il affectionne depuis quelques annéep. 

Un renard caclic deri lére de grandes herbes, regarde deux oiseaux qui se battent dan» 
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i'airi il «UmkI rm «nxiéU le momeiit où dan» tour ardear d» comibM ils vont se np- 
praeher de la tan» po«r les saisir Vm et l'antre. Voilà Teffioir. — 1^ die^tion s'esplique 
naturallentent après cela. C'est la contre partie de ce petit draine. Laa deux oiaeaax se 
relèvent et sVnvoIcnt, ne laissant dans les pattes du ruaé chaaaenr que qndqnesQDSsde 
leurs plumes. On doit comprendre «a mine et sa déception. 

M. Vcrlat a montre beaucoup d'h ibiliH'' dans celle petite scène, qui est traiti; avec 
autant d'expression qu'il est possible d en mettre dans un sujet de cette nature. Voila 
oomment, dans les moiodres choses l'artiste de talent se révèle. Évidenunent le sujet 
n'est qn'un pretesta pour peindra un renard; eh bien, M. Verinli en babils homnie, en 
a su fsiro dem tableaux de genre parlaitenwot distingué. 

M. Robert que nous étions habitués à considérer comme on pdntre de portraits, et 
qui, cette année encore, a donné en ce genre, des preuves d'une «upcrioritc inconles- 
tabl<\ s'est hnft' dan« la peinture d'histoire. Il a puisé dans VHistf*ire de l'ordre deSamt- 
Jérénie, écrite par le père José de Sigucnza le sujet de son tableau : — « Charles-Quml 
deotmt ta mort • — On nous permettra bien de citer le moioe avant de nons occuper du 
peintre puisque l'un a donné l'inspiration è l'antre. Son rédt d'aiVoun, est plein do cu- 
rieux dAeibi qui mms ieronl mieux CMnprendrs la conqMwilion de H. Robert (*)• 

cU 30 Août Charles4)uint ressentit les premières atteintes do la nuladie i 
laqndie il suocomba et l'on suppose, avec quelque raison, que ce fat riropression produite 
par cette idée bizarre de vouloir assister à ses funérailles, lui vivant, qui la détermina. 

« Le même jour l'empereur appcli son 'jnrde-joyatix et se fit remettre [m lui le pAr- 
trait de l'impératrice sa femme. U rv^'-d un moim-ni a If contempler; puis il dit au gardt- 
joyaux : Enicrroez-le, et donnez-moi le tableau de la prière dans le jardin des Oliviers. 

Il regarda pendant hoglcmps ce tableao «( aas feux paraissaient répsndre au deliors 
les sntimenta élevés quH avait dans rflne. Il le renvoya et dit : ApporteMMî l'aulra 
tableau du jugement dernier.— Cette fois b oonlemplalion fut plus longuei, la méditation 
plus profonde, au point que le médeein Matbys lui dit qu'il prit gsrde do ne pss se ren- 
dre malade en tenant ai longtemps suapenduea les puissanots de l'âme, qnl dir^t les 

(*l M. Alcualts Kobcit «rt aé à TriOMgaiw (FlMidn>Oricato)«) w ISfet Seséiad«* 1m tUmti- 
rÏMiM M •raai m lislis «à il pwM «• boa «oaibfs S'amiéM. Bcmo en Bdai^ie il «'«it hit couinn 

(i«r de charmante* élodef, d'eacfllenl» portiails cl qurique* bon» labliaoï. En ttUi, il etpoaa, »ua 
huiU SijnoTcU; priijnant ton fils mml; ni 1K5t il ii iiTufié 1d ;'r9!S(1<f poiriHiu- tiisloriqui? dan» »ua 
CkarUt'QuinI d<Mn( la nwrt. M. Alexandre huixTi c»( un peintre aitrable, confcicncieux et «rai. 
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opénUons do corps. Dans ce moineot môme l'empereur eut an (HtMO; et se touniaol 
vMt MB médecin, il loi dit: je ne WMUut. CAeIt le dtmier d'août, vert les qaalie 
heineedtt loIr, Hathye loi touclia le poubi ei y trouva un peu d'allératioa. On le porta 
ausallM don* aa duabre, et dàe ee momeiit le mal alla toujoere en a'eggnvaDt. • 

Le moment choisi par rarllaie est Gelai oh l'emperaiir, en «ooiemplalioa devant ie 
Jugement dernier du Titien, en est arraché par son médedn Malhys. Cest là en effet le 
cdlé le plus philosophique de l'idpR psiisqup !w historirns mm attpstent que « cette fots 
la contempkUim fut plut lontjue et la medilatum plus priifon>k. » On ne saurai! trop 
louer un ariislc qui étudie a fond une idée et cherche a la prendre par le cdté vciita- 
blement grand et élevé, ITeftlpil pee réusn ee mp lëlemiMit, qu'on doft encore lui tenir 
Gomple de ses effiHrts. Certainemeot M. Bobert n'a pas bit on cbeM'oavre; maie H a bit 
cependant an Urte-bon taUeaii ob éctatent oo nombre oooaldérable de bonnes qualitée. U 
s'est montré peintre ooMommé et ai la figgra priDdpele parait lourde et mal à l'aiie dans 
son fauteoii, die le doit à la loordear de« accessoires qm I écrasent. 

Lee artistes ne sauraient trop se pénétrer de cette vérité pratique, qu'une des plus 
grandes difficultés de l'art est fart mfime de mmir faire des sacn/kes. Là cal la piirrc 
d'achoppemeot du tableau de .M. Robert. U a voulu faire de l'architpctun» an pi>iiil de 
vue archéologique ; la science a tué l'art. Ces colonnes, quoique maigres, sont lourdes et ces 
vofllee sont trop abaissées. Nous ne sommes pas drat une dtapdle. neoe sommes dans 
«me crypte aouterfalne où l'air ambiant Int début et où la mullipUcilé dœ détails archi- 
tedoniques nuit à la grandeur de l'cneembld. Que M. Bobart aupprime toute oelte meesl- 
que; qu'il élai^itaae le fût de see oobnnes et ne mette plus ses dupitauxà ta hautour des 
têtes de se^ personnages et son tableau va rcvt^lir une autre pbyskNKMnief en restituant à 
sa figure do Cliarles-Quint l'importance et la place qu'elle doit orcuper. 

Celte critique faite, disons bîptî vite que c'est «ne œuvre parfaitement ctudirc, d'un 
i)eau caractère, et d'un irùs-grand .-eiiliment de dessin ei d'expression; ajouloiis enfin, 
que c'est un tableau remarquable a plu<> d'un titre. La figure de l'empereur est bien 
peinte, l'expressioa en cet beureuse, quoique le type ne soit pas IrèspUiterique, et en se 
reportant au moment choisi par l'artiste on doit eonvenir qu'il Fa rsndue aveo tolenl. Les 
délaile aussi sont charmants ; mais de l'air, de Faîr H. Eobert; on étouffe idi... 

Parions ausd des portraits de «et artiste. Assurément Ils sont des meillcnrs du 
Salon. Je n'ai pas dit qu'ils sont les premiers ,- mais, je maintiens qu'ils doivent être rangés 
parmi les meilleurs. La critique a été fort fipre envers M. Robert; elle a pousse l'ironie 
jusqu'à lui dire qn'i! avnit fait des dessins de mode. (Test d'une injustice rare osi d'im 
béolisme de la meilleure trempe. J'aime mieux croire au béotisme qu a I injustice ; 
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l'un est flaeimlilei iradif qae l'autre esi méprisable. Est-ce la faute d'uo artiste s'il a 
la chance de trouver des modèles charmants? C'est un bonheur dont on devrait le féli- 
citer. Le contraire leur arrive si sftuvent qnc c'c'il une vc'ritablfi b>:Tnnf; fortune quand ils 
peuvent se rcf>OHfi sur un Mmgns frais, un type cboi»i , une allure distinguée. Il y» de 
grands maîtres qui ne fool presque jamais de portraits et ils ont raiaoo : Ou bien, quaad 
fltMbM, Hi rhininiwfflit înira mnrtillrn M. Ingres MtdtcenMBlm; il â pMil4li«iim 
M jMrtraito dtm m longue carriira «fartirt»; mil «o wat àm «Mivnt que l'on cito, 
fan» qu'il M 1m « enlnpris qo» lonqull a trouvé des tigftê qui M penneltaleiiid'a^ 
teindre à Tidéal du geote. Lee portraito de BertfiHie Vaux, de Oienibiiil et du Duc 
d'OrIcanjs sont trois chefs-d'œuvre. Croyez-vous que M. Ingres eût jamais vootu peindre 
l« porliait de M. et de M"' Mitoiif]Uird? Non ! certes ; il aurait brisé ses pinceaia ou jeté 
^ palett<<dans un coin, plulol que de les mettre au sen'ice de types vulgaire* qui auraient 
nécessairement produit dt-s œuvres vuluaires. 

Voilà pourquoi, talent a part, — ce qui est incontestable chez M. Robert, — les trois 
portraiisdvPkiimde Ugoe, d» M- la comtcaae V. D. de P*^ «t de N. A. T**S«»t 
des «Mivree cbaimanteeet pleioeede dietinctioo. La dernier est le meilleur de tow, bien 
qull eoil ireUd dau un ton grit perle qui manque un peu d'éclat; auSâ edui daM. le 
prince de Ugne, Ptéeideat du Sénat, est un véritable portrait de grand aa^neur «à la 
finesse de ton égale la noblesse de la pose unie à uoe radieuse vivacité d'espreseica. 
Bien qu'elle soit ofOeielle, puisque eette peinture est commandée par le Gouverne- 
ment pour ia coiUchon df fiorlratU des ^réadmit des Chambret li'ijtsialkm. — ce n'en 
est pas moins de la peinture tuco faite dans la très-grande acception du mot. 

RevenoM è la peinture d'histeii^ dont oatle ptf la digraaaioQ noue a un instant 
é l o ign és. 

On ne pcvmt pent-étni paa alnng^ qu'ayant publié on deaân du toUeeu de 

II. GuflTeDS dans cette revm, nous ayoos le courage de faire la critique de son œuvre? 
On se tromperait fort î^i l'on pensait ainsi. Nous n'obéissons à aucune coterie et ne nous 
croyons pas rive a une admiration sans rcs^rve, par cela seul que nous avons admis 
certaines planches danis notre collection j nos observaiiunti et notre critique prennent leur 
source dans un sentiment plus élevé que celui d'un amour*propro personnel mal placé. 
Naos ne non» firisene, d'aiUaun, aucune eqjèoa d'illusion; «tai noue avons un regret, 
cTest que rindifllirenoe publique en matière de publicalioM artiatiques^ ne nous permette 
paa d'atteindre à deahanteum plnaélevéee. 
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M. GuiTeos s'est inspiré d uo vur^^i de Saïul-Marc (XIV — iô.) ainni traduit : « Ët 
•prêt «voir dit l« cantique d'acUoiw de grâces, ib if«a tOèml è b BMntagM étà 
CUMm, j» Ed eObl» les dcnien chkiili da l'i7yiwM «^Hiipw m Ibiitwiaidrai le Quiet 
«Il «nleurt de eee epMite; mn ineOàUe espraaiîen de béelilude rayonna lur loule w 
personne et eorae figun. Seebne eoQt levée vere le cie) et lee apttree dene les «tlitiidee 
lie» plus varioee ae joignent h ce conoert efnpiioniqiie d'aetfame de ffâeee edreanéee à 
rEtprnH. 

Hicn qu il v ait un î;raii(l ;iir il'.wftf^riti- dans cotte pcintiiio et qu ellt^ JlTci le utic 
tiiurnure paiiaittj:iuenl cUg^iquc, dibotiâ de bUile à M. Gulieiiis qu elle pècht* \Mr une cer- 
taioe exagération de mouvemeoltf dont la raideur e«l excei^ivr. Il » abuàé un peu de la 
ligne droite et cette teoaion mneeulaire générale donne un aspect anguleux à ae oompo- 
aition. Mais, d'un «vire cM, oetie imperiéctton réeoltent d'éludés epédales ftike par 
M. GulliBiOB, est radietée par une tdia sévérité de style, par une islla él^noe d'^usie» 
monts» par une telle richeaae de tonSf sortout dans les draperies, et enfin, peruneeié- 
CUllon tellemt^nt serrée qu'on pardonne volontiers les erreurs que nous avons signaldee. 

Cette peinture, qui a quelqui! chuse de byzantin dans l'aspcrt, ressort complètement 
deâ habitudes de nos peintres teiges. t^la lient a deux causes qu'il est. facile dVxpliqtiPr. 
M. Guffcns vient dft terminer un voyage de quelques aiinr*» ei» Italie, el depuis &on 
retour, il »'cst adonné avec mn aini M. Swerts, à la peinture murale. Tous tes deux oal 
peint pour l'égliae de JVbIra Jlaiis à Safnl-Niooles des fretques (*) l'on dit d*an trèe- 
grand eanctère. Or, conme ce genra de peintura enlraine toujours les crtieles k pren- 
dra des «llurse byvaiiUMe, il s'en suit que le tableau de M. Gnflbns, se ressent de celte 
Muaaee pow^jin. Ce n'en est pas moine nue «ivra trèa^ioiiMiieneieusaiMat ezénilée 
el(|ui fait le plus grand honneur à son auteur. 

Le nom de M. Swei ls est désormais inséparable de celui de M. CuîTens. Ils ont fait 
ce que faisaient beaucoup de .t;rnnd> arti.st^s dans l'antiquité et daiis le moyen-âge. Tous 
les deux bc M>id associée pour exécuter les peintures murales de Tcglise iVo^re Dame 
à Saint^Nicolos et tous les doux ont enlacé leurs noms par un double monogramme, 
dans Isa «nrtoiu de SlsniMaon et de Suatr-PhUippe qu'ils ont envoyée au Salon. 

Au premier abord, je l'aveas, j'avaîa appliqué le non de Goméltus en d'Overbeck à 
ees dnizdeadae, teUeoent ils eont alemands par la fond el p«> la foima; maiel'ori* 



O Je ■•Mn4a cemt paoï-ltfai lori, car je ■•«■!• de foalia «Matire «am MMa kt pdMwaa 4a 
StiM^lMlH. riraifM doH ir«Mee4i« id Mmtianw giaM^ea. «aa afflicatlaa tfmUi auoDM 
M^idaprwAU. 



gpiiifitf du nonogniDiiift m» fit chercher aa livret et je ne foe pas peu surpria d'y lire 
ieà non» de MM. Swvrla et Gofl^oa. Ces lendaneea sont heureuses; cllea prouvent que 
l'on mient diaqae jour è des études phis sMeuees «t que l'on comprend la néwssité de 
rompre définitivement avec ces à peu près de ia forme et de la couleur qui ne btsseiit 
après eux que des traces Tort peu durables. Ces deux saints ont une grande tournure bi- 
blique et prouvent que MM. Swcrl^: H CufTcos compreonent parfaitement les eaigtnces 
et les nécessités de la peinture historique. 



Quoique appartenant è l'École d'Anvors M. Somers Mt cependant un d»ud partisan 
de la forme. Il no reanonle pour la trouver, ni k Giotto ni à Gmabaé, mais il la dierehe 
dans les ginnds mahres d« rÉeolo du xvii* siècle. Nous avoos gUaaé iég^fement sor 

son tableau intitulé misère et opulence , parce que noos ne l'avons pas trouvé & la 
hauteur du tilt ni de cet artiste; c'c-i d'ailleurs une trop grande toile pour nno idée fort 
ordinaire. Misore cl opuienrf ! Kh bon Dieu, r'cst notre liistoiro li tous; c'est un petit 
dramp la vif quotidienne qui m demande pas autant d'('s]) trp poui >'lie liien <_onipri«. 
Tenez, jc passais il y a quelques années sur le boulevard des lUiliuui vX voyant une 
espèce d'attroupement arrêté devant les vitrines d'un marchand de tableaux, je m'ap- 
prachai. La ibule s'appitoyait devant deux petits tableaux d'un pied à peu pvi>>, qui tra- 
duisaient Mcaetemeni k pensée rsproduile par M. Somers; seulement l'artiste, s'iilail 
servi d*ui ressort dramatique plos à la portée de tout le monde. 

L'uputmce était représentée psr une cbannante petite levrette blanche richement 
caparaçonnée de velours et portant des armoiries au flanc. Sa démarche était altière; on 
sentait le faubourg Saint-Germain. 

La misère èuit peinte sous les traits d'un pauvre oaniclu- aisis sur de la paille et ten- 
dant au public une sebille de buis qu'il tenait obstinément dans sa geulc. Les deux 
tableaux étaient signés r Alfred de Dieux. 

Dire tout ce qnlb ont arraché de oompossioa, rendu de paupières humides serait 
impossible à énumérer; mala tout ce que je ssis, c^eet que l'expresdon était parfUtement 
saisissante et qve le eonbasle de lldée était parfaitement rendu. On passsra cent fois 
devant le tableau de M. Somers sans 4ln ému, parce que l'œil et l'esprit sont obligés de 
s'égarer au milieu d'un trop grand espace pour y chercher le sujet. Il en est de même eo 
littérature; lesidces déljyt.^es cl dont on ne saisit pas (!« suite l'ensemble, sont des idées 
perdues. Pour être forte ai saisissante, une pensée doit ôtre enchâssée dans une plirase 
vive, nerveuse, correcte et condw. 
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A ce point de vue, le sttoiid tableau de M. Somers, Charles roi d'Angleterre, 
nceoanl la visite de ta famiUe avant son supplice renferme une idée dont l'interprctalioi 
ne laisN aucun doale. Ssulminilt U est lilcheiix que llatértt wi( divM el que rattcntion 
M porte «iir le geôlier qui eeteioai demu le principe] peraonuege du laUeiu. A la vérité, 
«Teil nueliMiene figun perfaitement ponée et (rSe-bien pemia qui donne un pmdair 
à la compoiilion et prouve que H. Somers est un peintre de talent quand 0 le vavl. 
Quoique grise, cette peinture a du mérite; seulement que M. Somers noua permette de 
lui dire que dans les sujet» sérieux, tout doit être traité sérieusement. Ain«, re< enfant 
deGiarlesI'* qui met son doigt dans sa bouche, est une puérilité lH^ne au plus d'un ta- 
bleau de genre, mais qui ne saurait être tolcrée dans une peinture historique. 

Nom ne taroupasà M. Dujudin une hag» diaaertallMi sur ses deux taUeaax. Cest 
de la peinture nallieurBafle à toua ^uda. IKabord, c'eat une coupaaition maniérée et 
d'un etyle déplonUn; ensuite, c'est un véritable coup de massue porté au cwps en- 
seignant. Quand on est proltameuri TÀeadénk royale d'Anvers on devrait au moins con- 
auller aee amis avant d'expoaer aea «ovrea aux liagarda d'une putilicité compnnnettante. 

M. Mathieu (*), directeur de l'Académie do Louvain, est un des hommes qui ont le 
plue contribué à perpétuer la vîaOie École des eotorislwflamaiids et qui fbnt toua leva 

0 1 j«terl-4«w|>1i llaihiM. ué le t wA MM è Ban, vtihc» éê li prsdm 4* K«aar (* . peiiil 

l'hiMoire, le genre el le porirail« D molm de bonne be«r« ita ditpedliom poar md art, ei •Uira, pir 
U . l'jneiiiiun {teinire de pafMg«* ï>nrorrpn, pn qni il lr«o»a «m n«ble prMertMir p» »on« la direction 
duquel il comroenva. i l'âga de 18 an», » étudier le* principe* de «on art. En mène tempe il éUidiail l«t 
iMiaiBail* «0 colUgi d'Alh. Aprè* qiu le jMMWliile Mrt Mt m titâm p i é fUsMb w M. Dmgma la 
•It «a pMiliaB <a m AnMt «lUrfaornaaM I rAcadM» ^:Àmwm, «b f I nçÊl hê legMs de M. Tes 
Brée. Il ce rendit en*uite à Pari* oii il paata Iroin année* è étudier le* fbrft-ft'oauTre de* Flamand* et 
Italien* que poMéfI? If mii<séc <)e cett* espitale Bfniré <1»n» %» pairir en 1833 il «i fit conn»Itre ivir un 
frand tableau repréaenlant une Seini du Oeiuft qui tut acqui* par le (jouTernemeat belge et qui ae 
tmw M naiia da BranilH. Cille pfvdecllaa fal mieia de piminie ailni qii ce uM èwiit la ripn» 
tei{iiaderarli«a.tlpfaAnaiiMil8Wwie Mleiol lepriieBiala Jferf diJNI«w«i<|ai hit|iaMla4a 

(*)■■. laïaMMl at Sin« •«•mil ptt r*MM4 atw l*Wlnr dM Ammmitt é, r Ènlt fam*<ti* Mf u iM* «1 «OT l« liM a< MM- 

1.1. nul lu, a. Si«iMeTtWa|i«Hd«t*IL aaMea an ad* tt ^ lin ttaiatiinl la ■ awt MSI. ««awtt im, 
atpaalBBl,^ 1^ aeediaifia d^Maid «ar «tel** ei» hihii tMiilfitii 
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efltafto pour an tnnMnMttre l« tnditfMM à VtaHB nwdanw. NdheoreiueiDait pour loi. 

tami» OMidie el avec lui •*«v«aeent d'aubw idées. Depuis qudqiws vouées uns réte- 
tion Gonujdabli» s'est opérés dswia OMiiièrede vsir «( dans ia directisD des Audes; oet 

ridies paillettes d'or extraites da la pdells de nos peintres coloristes et jetées a profusioil 
mr de$ semblants de forme humaine, ne sufGsent plus aujourd'hui à nos exigences, on 
veut autre chose. A ctlté de la couleur on demande le style; à côié du "«tyle et de l'expres- 
sion 00 domaiidi' U couleur qui rehausse l'éclnt de lUn et de l aiitrt.-. ( tn f xifiP plus encore ; 
on veut qu a c6U: de toutes ces qualités brilknlcs on joigne une étude proioode de la na- 
ture et que, sous aucun préUsKle oo ne l'éloigné de s«s inspiratioos pour se jeter daos le 
donaiM des vdvas e« des ittusjfms. 

Ces( «qui arriva qoekiaerois à M. HaUiiao. O est poila «t eoloriste; mais an tond de 
cette poésie on aimerait voir n» peu de réalité. Sa M«done «née tenfuU Jéem est une 
émanation directe, pour le style, de toutes les madOMS de Baphaél. On la croirait peinte 
avec la brosse de Rubans; pourquoi faut-il que pour être profondément originale il y 
manque le sentiment personnel de M. i^Iathieu? C'est, du re»te, <ine œtivrR parfaitement 
éclatante, faite avec le pio? grand soin ei qui anrail iinp vnh'ur Ix'ancnnp pluscoosidéraUe 
si le poète eût iiiserve u la nature une pari plus large dans M>a iuspuittion. 

Le tableau du même artiste intitulé : Aux pied$ de (s Cmao, est une &uvre très-sai;»- 
ment confine, très4>ieo composée et dont l'eipreasimi est bonne j mallieurensement H. Ma- 

CiWastiill. T« Tsscktr, «iwi mfmm <OBipMllio» NpréNalsal WNfiips I» tm iiiiiiwir*» imI> 
mut JcMWir A U TvfÊtÊk tut, Bn iBWII psigait iwur l'ifigliw te Narilcf i iMnin m CMti «n 
croix, loil« luuta de 9 pied*. L« iilaw année, il produisit au ««Ion de Braiellcfl n Mari* dt BvHr g og m 

bUuét moTittlrmmi à la rhauf m ttmhani Jt cA««d/, navre qui fut également acquiiH- par U Gooverne- 
BMiil belge- Non* couaiMoas encore du mitm» maitre pluticur* gfaodM wmpoMtioni qui m ttwmnmi 
4sw r4||iss daMatlallM à A»! «sa JWMs f«aii* qui appartianl m «m fAfHÉwvt balib* 
CNy.«|hnl444fi<Mré £«ii(Xli(é<hiiMiaJlwiMPJ (Awmi*, tWl): iwa CMMMss «sthmiI m 
fwitMi OM Ca«M«i/tafM (QMid, IMBm rEémaUtm ê» ta Vfrrye/ om ÂumfâHH M^»flttl» 
Fomarin*, onvraf-c (jnî psnit xrrr Iw éfnt prérHenU, tuton rie BrtitpMrj en 183S>, et qui fait ac- 
tuellement partie d on cabinet d'amateur i Londres; le Chritt rtinueitanl la fUU Jt Jatrt, Ogure* grande» 
oomat iwUirt \ JsmI «I AiiM (Btnaltw, IBM) ; oulrt m mm bon Msbre de portraits en pied et d« 
fiSMlser MtimlU, furmi Iwqaels orfai 4c M. 4a tara, raeUnur 4e l'onifoniMl cathollqM 4a Uavaia 
•H an 4aa plM NBtiqmbto M ■ Mathieu s rcf», 4eraia ■«• élvdca al flus Iaf4. anai biaa I l'Aeidtela 
d'An'T» qu'aux diverïpi etpesitiin* !)■ Iges, 1pi m\T^nM réil^rrc^ de di^linciion. Depuis 1831 il est di- 
recteur et premier professeur à l'Académie desbeaoi arts de Louvains depuis f83S il ni aambcada 
rAeB4éaie rojala 4'AB«in al aafla, 4apHt l8M, il tu ckavalier da l'ordre de Lé«pold. 
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ihieu 8*ea( encore Uiasé eoUralner dani ces perfides gbdf bnua Intamieux qui donoest 
de I» Ibrce aux Um, «0t vnl, meto ipil «nvelopiMiit toot tfeni nmloiiMle aDiCoraiilé. 
Praliquemeol ptrUot, les ijbtsà font «m IrèMocdlenlo nHOuice en peinlurej mabqae 

de peintres de talent échouent dans leur» mjetâÎMMes et difficiles combinaisoDsl 

Quoi qu'il en soil, M. Mathieu n'en demeure pa? moins un artiste des plus distingués de 
l'École ; il ne lui iii;iii((ue que le fouel de l'ernulatioD et le centre d'un grand mouvcnienl 
artisti<^iie [jour produire des œuvres fort remar»|iiablcs. Il possède à un Ucgrc Irès-émi- 
neot une des quaiilés le» plus essentielles de l'art, — la couleur; — il a de la poésie au 
moTi il deMin» eomelement; pourquoi donc m «TtUtf ei«lb*9 pu i ta Mfiiiv anree on 
peu plus de ténacité? La Datura ait louioiin le phareqid, au miliett de toale poésie, doit 
guider nmagiuatian. Quand on s'en écarte, on tombe auiHlAt dana le domainA daa i4vea 
et dea diioèrea, deux paye dangerenz veia laai|uela il but bien a» garder d'aborder. 

Voici on tmit jeune homme, — M. i>e Jotigbe, — qui marche dans une roule opfKisée 
ô celle de M. Mathieu. La poésie ne rétouflfe pas, lui; il 9fi complaît, a» contraire, danx 
un certain scoUmout de rûih^c qui est partic ulier a la manière de voir de tuulc la jeune 
iKeole. Quand je ^lajmmtÉcok, je me trompe, je davnûa dire toute la jeuneaie mo- 
derne. On ra pouiaée dans cette vofe et die y court léle baiaBée. EUe fait bien; naeia il 
faut qu'alla prame garde au eugéralioiia qui août la eondanmatiou étimA qfMène, 
qndqnebenqull poiaM être. L'esoia de nnfuriiait oondnit à fat aéchereaae^ et la aédw- 
resse est une bien déplorable erreur en peinture. 

51. Gustave De Jonghe ne connaît d'autre guide que la nature; il ne fait pas de frais 
d'imagination pour la poétiser; il la copie telle quil la voit, telle qu'il la trouve. Tant 
tn'mix si elle est belle; tant pis si elle est laide. Avec lui on peut toujours être mmnré que 
c'est la vérité saitt lard et saos ambages. Reocontre-t-il un pauvre diable en manche lie 
ehemiae sur aa route, il le plante, lui et aea béquillea, aux piedi d'une nadona qui m 
trouva à l'angle du clwmin; il place aen père et aa nète à genoux derrière lui et toua in- 
voquent avec la ferveur la pka évangéliqoa JVofr» Itaaie de henmtmn. Tel est le aujet 
du tableau que M. Guetave de Jong|ia a peint de grandeur natureOa. GTait aneon un de 
ces tableaux qui auraient gagne à être traités en petit. Cependant je dois dire que M. De 
Jonghe a poussé rcxpre^sion de ses figures à un trèp-haut degré cl qu'il a cn\elùp|»é 
toute sa composition dans une certaine gamme do tons gris qui en rehausse énormément 
le mérite. Ce n'est pas une peinture éclatante; mais c'est une peinture attachante et c'est 
deja quelque chose. J'engagerai forlemeot M. De Joogbe à mieux choisir ses type», qui, 
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bien que mit k an Mrtaia point de vne, manquent eaeenlieUeaient de DoUewe «t <f <lé- 
valioo. On peut te« vni Uml en eoneervant de b dietineiion dene le «Ifle et dene la 

manière. 

Je ferai aux deux portraits exposé» par le même artiste le même reproche de v ulgarité. 
Certes, celui de M"* Irt baronne de C"* est bien peint et renferme de très-excellcnlfi? 
qualités, m:n^ il manque de ce charme et de celle élépanre que lc> grands artistes seuls 
savent mettre dans leurs oeuvres. Ileureuaemeal M. De Jonghe est jeune et il apparlicat 
par aee étodee et par «ee aptitode» penonoeUaB, koatta ferla raea d'actialaaqae tee dUB- 
culléa ne rebnleDt pas, parce qu'Ua ont loi dans leur «venir. Ces kommea tk nous les 
«imoQS ei noua les aaQoMNH. Maie ai paifola noire erttlqQe leur parait sévère, qu'ils res- 
tent bien couvain»» d'une cboae t c'est qu'en aucune droonatance elle n'a rien de ayalé- 
matiqucmenl hostile ni d'individuelleinent haineux. Nous diaona ce que nous croyons être 
la vérité. Notre but n'est pas do décourager; nous cherchons, au contraire, à discuter et à 
enseigner. Nous sommes déjà vieux dans cr rw\r mi'ticr de joritr^ur artistique, où la prdli- 
a dévancé pour nous pendant de longues aauccà in tluione. 1 outclViis, ( c « est pas une 
raison pour nous de croire à l'iniatUibilité de nos jugement»; nous voulons seulement con- 
Étaler qu'ils sent iMaés sur dea «onmUratkMtt pariiitenMnt ratioaneUas et réfléchiae. 

L'Albunague» on ne peut le méconnaîtra, a vraiment un inatincl poétique des eboaea. 
Que cet instinet se déveliqnwaurdaasvgels historiques, elle saitlea ravétfard'ion caractère 

particulier d'idéalisme ou de mysticisme; qu'il s'exerce sur les reproductions de la na- 
ture extérieure, — le paysage, par exemple. — elle sait leur imprimer un ear u it re de 
grandeur et de majesté, que la plus lahorieust^ et la plu?? p;iiiriilr inlerpn't.ilion de la 
vérité n'altèrent en rien. C'est le propre de cette école paiicuUî et laborieuse entre toutes, 
qui a pour principe de ne jamais rin aaeiifiar k imprévu, qui raisonne loat ce qu'elle 
Ml comme elle étudie tout ce qu'elle pense. 

Voyes les tableaux de MM. Weiaer, Ittenbach et Habner; tous portent, k différents 
degrés, l'emprcinle des quaHtéa que noua vencna d'énnmércr. Dans M. Waiiar, une 
espression de repentir vivement sMitie caroctérise sa Madeleine au pied de la Crtneo; une 
élégance de formes, une finesse de lon«, une perlVrtion de bros!*e qui touche presque à 
la sécheresse par l'exrît^ératiûn du fini, se lait remarquer dans le Christ rt la Samaritaine 
de M. Itlciibach; dans tous les deux, une nh<;enre ù peu près complclc de couleur. .\prè« 
(oui, il faut bien qu'il y oit quelque cliuse dans celle Ecole allciQâQdo que l'on vante; 
nwia il ne iaul pas lui demander tout, car ai les AKamanda étaieni pnlidana camme Im 
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Frratais et oolori«le omdid» ks FianMods, ce aeniMt lef prentfer» peiotres du monde. 
— Ib n'en sool pas encore Ih! Le plus artfate d'entre les trois est incontestablement 
M. Hobner sur lequd nous aurona beaucoup a dira quand nous parlerons plus eadasl* 
veinent des peiiities de genra. 

Si l.'i critique se fii^nî '<y>*l(''m?i{!(]U(' i llc aurait parfois de rudes coml>atç h «otilcnir 
avec les arlistcs; car lorsqu'on erilic daiia une salle d'exposition et que l on st: ir Kive fn 
face de cette multitude de nuiDièrcfl de comprendre et d'interpréter la nature, on est tou- 
jours i)n!t h. se demander : mais, «ii donc est la bonne? Heurevaemenl b niMon de h 
critique eat tonte antre. Elle doit se placer au point de vue de ebaque individuaUté pour 
les jnger et les ramener toutes aux lofs do la sageaw, do la raison, de la vérité si ellea s'en 
écartent. 

Voici, par exemple, .M. Gérard et M. De la Charierie qui inarchent «Inns deux roules 
parfaitcir.i'iit opjKKrtK f>* in, M. Gi-ranl, est fsclav»' la furme, il se nourrit d'antique 
cl compi(.'nil l.i fivurf n.mmrou In comprrnnit an rfj|iini*;nfcment df* rp siArle: l'.Tt.itre, 
M. Do la <lharlcrie, croit que la nnturc, tummc ou la trouve au coin de* Ixirncs, est la |)lus 
belle et il a inscrit sur son drapeau la devise de l'Ecole : « le laid c'est k beau.'» Seulement, 
comme il a on sentiment puissant de b coulenr, N est parvenu h fixer Tattontion par un 
autre cAté. M. De la Oiarlerie n'a pan comjmitf «on tableao/il a planté bonnement sa fl|piro 
le long d'une vieille muraille déerépitej maia 0 a jeté sur cette moraiOe tant d'air et d» 
soleil que Toil ae trouve encore ebarmé. M. Gérardi au contraire, a empoté son tabteao; 
il a fait de la draperie, Il a bit du style comme en ferait un ancien grand prix de Honef 
il a peint ses figures avec adresse, ii a i tierchc l'expression, il a caressé la ligne, en un 
ni'it, il n î:iit une œuvre conwicnririiM- fi lionnr; mais pourquoi ne fj'nrn'tr-ton pa« dr*- 
vaiU MJii Épismie de la compiéle de ia Beiyvfue sous Jules César, comme on i^ jncle tle- 
vanl le Lazare à la porte du mauvais riche de M. De la Charierie? — Parce qu'il y manque 
b charme irrériatibb do la eoohnr qui attirera toojonn. Ceit b pourpoint do velours 
placé sur les épaaiea do Don César de Baan. On no regarde que b manteau j mais on ne 
tait pas attonlion aox guenUbaquIl recouvre. 

MM. Loubct-Baron cl Jourdy forment ('paleménl deux contrastes frappants. Le pre- 
mier a fait une SattUe Thérèse d'une expression charmante mais d'un ton triste et mono- 
tone; l&Ddis que M. Jourdy a fait une peioture rose et proloodcment cb^cbc-ei son 
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MM. Bonef, Leclercq et. De B.ickcr font de la pcinlurc de «cure imxlc. On ne peut |>as 
en dire etiuimt lueiiL du bien; mais un no peut pa» non plus en dire absolumcnl trop de 
mal. Cwt bien peigne, bien rrotlét Uco biofliéj Molement, cela manque de style, de 
puianaee «t (Tëtérelioa. It y a nurUwt, daae VIiuliMiméu rambn de H. BomI des typee 
d'oie volBnit^ d^iAvrelilie, 11 ert vrai que c'eet mit ooaunendediiGottveriwDeiitT et que 
toutes ces dkoees là eenteol eidiiwîieiDeQt le iwieat. Gela se eompuMid : rartiete u'e plue 
là le stimulant du public qui est souverain juge, par cela seul qu'il achète et qu'il paie; 
il se dit : mon taWeriu est vendu, qu'e^f-ce i\\n- ( eb m- fait à moi qu'il &nt bon ou mau- 
vais; la critiqur dira ce qu'elle voudra! ti en edet, la critique dit ce qu elle veut, le ta- 
bleau n'en eiit pâ!> moins acheté et payé. Voilà de ces cas oij la Commissiùn des travaux 
historiques serait d'une incontestable utilité ! Il csl vrai aussi, que tous les artistes ne rai- 
«onimt pas de kt sorte el que d'aucune travaillent aveo une coaeeîeDoe qui, si elle D'eu* 
traîne pee loujoors à sa sidie le snooès» prouve aux moinB qu'Usent fait des effinls sérieux 
pour l'obtenir. 



MM. llelleman"?, I>(* Rirker et Tibcrghien son» dans celte dernière eatétrnrie. 

M. Bellemans a t'ait un trjplique lepr^'si ntMut ime scène de l;i \ic de Notre Sci,£;rR' ir 
Jésus-Christ. — C'est la scène du pretoiralatildc ioisrûpvltic et connue sou» ie itoiu de 
Ecce Homo. Un bourreau lui lie les maitu, ua autre lui présente un roseau. Des deux 
oMés, sur iee vdetei se trouvent la Gompaasion et la Ferveur. La ComfOMrion eet rquv- 
eentée sous la Hgare d'une vieille bnune veilée» aea UMine eoot jointes» des iames 
s'échoppent de ses yeuxj h Ferveur est personnifiée par un moine en prières. Ces deux 
figures eont digne de Van Dyck pour la couleur et l'expression. Le sujet priocipil, quoique 
lrc»-remarquable, est moins bien rendu ; il y a quelques lourdeurs de style, de coloris et 
une exagération d'expression dans la figure de l'un des deux bonireaux qui dépaaee le buU 

t L'eMgéralion en luui e»i un défaut, * 

a dit Boileau; en peinture surtout, cet axiome est profondément vrai. RifiQ n'est plus près 
de la srimaioe que rexpreesion poussée à rexiriaie. Cesl aussi la ménie dieee en litléra- 
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tan; fl a'7 • qo'yo pu du grottaque an ■abUnie. L'anleor de Jluy Mu est lubUme 
quand il a'éoria du* m acoèa d'iddlgnaUon joatamot iwtf : 

f l'ai riMbil d'an laqaaii, bih voh «b sth llnti » 
il «at grotMqtw, malgré lui, quand il dit dans k An' »'maue : 

« ■ . il Mftildtl» via 

GtBme UB *ieUlar<l en wri. ■ 

I 

La critique É^attmpuréeda ceven, elle en a latt on jea de meie déplorable (conuoe un 
vieil harang^aur) et le vera a été tué,— tout aubline qu'il fâl.— Voilà ceatment les eia> 
fléralieUf aoit dane la liainiia, ont dana reipraaaion eont periidea et daupieuaea. 
Un autra tableau de M. Bcllcmans, Torqualo Tasso ta veitk de ton courormement m 

Capiloie, est exempt de ce défaut; les expressions sont bonnes et heureuses, mais il maa> 
que de simpliciti? dans la composition. Ces trois figures {rrandcs comme nature, sont cn- 
si#rn»es dans uti cspore beaucoup tnip utroit. Il y a entasseiaeiU dan'^ !f groupe ou exagé- 
ration dans la dimensioD des tijjurcs relalivemeot au sujet, et je dirai, comme dans le 
Omiet Qmnt de H. Robert • de rair, de l'air, on étoulib ici! > Il eat fklieux que ce 

a 

tablean ne aoit pas mieux entendu ceamw diapealtiion — bton qu'il rappeDe tafitted» 
nnorddeH. Léon GagnletrHsar c'ait une ouvre bien traitée coame deoain et eamme 
eiécntion. L'elfot de tumière derrièn le lit eat reodn avec un talent inoonteatable et 
prouve que M. Beliemana eat un habile homme k laua égarda. 

MM. Tibergliicn cl Prosper Diiinorlicr ont exposé deux cxccliciites éludes. Le preaiier 
uû Chrùl en avtx, le second une Atadeletne repentante. Ce sont deux œu\ rcs bien peintes 
quoique daos un syalème bien dilKrent. Pai dit système, parce que l'un, — fil. Tiberghicn, 
— plut aOr dt aa nain, modèle en pleine pâte et avao la liberté de pinceau d'tan bonme 
qai aait; tandia que l'autre, piua avare et plue limidn, diarche, tâtooneb hésite et ne 
iraveiae la pratiqua qu'avec beaucoup da difficultés. Bn revanche, si aa teinte «st U§k- 
rament violacée, l'expreiaion de « Madeleine eat vivement aantie. 

M. bumonceau est plus audacieux dans Bon tal)leau intitulé : le Christ et la femme 
aduilère. On dirait que, comisc Gusmao, il ne connaît pas d obstacles. De très-sérieux 
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cependut, lui retlmt à vataciv; et bjen qali ait élodid Iflsfiooh» de France et d'Ail*' 
naisiie, bien qu'il ait aequis une trèa-grande fadlilé d'«at<colloii, il fera bien de ne jamais 
trop a'éMgur de la nature aeul guide de tout artiste ioteHjeent. Les étude» des écoles 
andenaee et modemea aootexcdtentea; mai* il ne faut en pivSterque dans une certaine 
meaure cl se souvenir en toute circonstance que l'artiste qui perce le mieux la foule est 
celui qui cstparAcnti h sf créer une compli' u* inflividnnîiU'. Il ne faut pas quand on regarde 
un tableau, que Ion retrouve les tnre- i i kI^s par icsqucllcâ l'artiste a pj>sr; il (ont 
que I on dise : « Ucos! voilà qui est ncul, piquant, original ! » alors l'œuvre et /ai ii^ic Mtal 
aauvés. On acbàte l'œuvre au poids de l'or et le uoio de l'homme passe à la postérité. 
Voilà M. Dumonoeau «omme on marcbe ii la gloiroj aie ihtr ad attra! 

Bal7.ac, — le grand, l'ancien Balzac, — disait un jour ; j'aimerais mieux une femme qui 
aurait de la i>arbe au menton qu'une femme qui sache peindre. » Javoue que je ne p<Hi\ 
compieniirc c:A\c lioutade de Balzac à lendrott dr>> fernincN. I! rst \ rai qu'il ne nous est 
rcslc <iucun^ noms de femmes artiste,"* appartenant a son époque; que toutes celles dnn! 
les œuvres ont survécu a l'oubli sont venues depuis, et je &ui« persuadé qne s'il se iiii 
trouvé en Itce de quelque tableau de M'" Ro«a Bonheur ou de M**0'ConDdl il eût vite bit 
amende honorable à ces dames. 

M*^ Roea Boohenr a été sobre envere noua, elle ne noua a envoyés que deux petit» 
broniea ciselés avee beaucoup d'art, îi est vrai ; mais an revanehei M*** O'GDnnett nous a 
giratifiéa d'une brillante exposition. 

D'abord un tableau d'histoire : Én'yonne; ons'.iilc, trois charmantes études pleines de 
cet humour, <\r cvUPt couleur el de celle ardeur de brosse qui lui sont familières. 

i/Érigonne «si son tableau capital, l ne tic 1 1" femmes charnues et de luxuriante na- 
ture, comme en savait faire Rubens, est étendue sur un lit de moussi', de roses, de lions 
el de panthcn». Ses jambcâ seules aent vêtues d'une large dra[K>ric bleuej des amours 
voltigent au-dessus de sa tâte; elle va porter à ses lèvres «npourprues de volupté une 
coupe d'or, lia de eea petite espi^$les, que Dorai appelait le dieu d'Amour, y verse le jus 
d'une grappe de raisin. Tout cela est rose, veraicU et fraia comme le printempej (oui cela 
est chatoyant, mcneilicux et puissant de couleur, et, n'étaient quelques imperfecUons de 
forme qui tiennent à l'insulUsancc des éludes de la femme et à la nature même du talent 
de M*' U'CIoriio 1!, < < scm'n tin iat ! .m qui pourrait être parfailemeut signe du nom de 
Joniaens ou ii' qui Iquc Uiiiilic de celle Ecole. 

HilltiQâ-nous de dire, toutcfùi:>, — noue parlons a ceux qui connaissent les ancien.-^ la- 
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bleaux da M** O'Comwll M odI «lîvi m étiidoi dcpuu qu'elle faabfte b FniiioBy ils 
ont dû roceonaitrc qu'il y a une certaine teodance à la aévcrilé des Bgpiee et do style, que 
c«lle ertbto ne poaaèd^it pas «alrelbis. Il y a plus de velenue dam la brosse» plae de 
«UMdans la manière; il y a plus de modéralion dans la fougue et quelque soit la rielMsse 

de la palette, M~* O'Connell a compris qu'il fallait y ajoulor autant quoposlibleb richesse 

de la forme cl l'élude ;ippn)for>ilie de l'expression. 

1x3 m*'me remarque s'applique aux porlraiu. Son chide de femme (n" 70(5), qui n'^'s< 
autre qu'ime charmante inspiration produite d aprcs ellc-m<'mp, est une ravissante pein- 
ture pleine de iom tins et de nalvet» fanluisiei» de brossic. (>n rej^rciu-, qu a force de vou- 
loir aUeiiidre k la «pieadeor dv km, h la djajAaaéitéde la eeuleur, le portrut de M. Ar> 
scoe Houeiaye— cette figure fine et spirituelle que nous connaissons tous,— en soit arrivé 
« une certaine nUUn» de ton qui nuit énormément h ta mortridesee que doit avoir tout 
portrait vivant. M" O'Connell mieux que parsanne sait qoe la peintura ne doit pas ree* 
.sembler à la statuaire et que la vieestltCOmpogneinsépanihlc de la couleur. 

Ici, du reste, je doia faire une remarque que j'ai conslatée dans les derniers jours de 
l'exposition et elle vient prcci^cment ii l'appui de ce que j ai dit plus haut sur la nrf r «;>ilf 
du remaiiitiicnt des fahleniix. CVsl (juc toutes Icsctude»» de M"* O't'onnell, s'élant irwu- 
vccs forcément depiii<xc.«, par suite de l'enlèvcmiinl U'uii certain oombre de toiluij, ont 
énormément à ce déplaoemenl imprévu ; éMes ont été abuasées à h rampe ei cette 
magniOque efllorescence de palette dont elle dispose dans toutes ses «uvres, a éclaté 
encore avee plus de pwaeanee et de vivacité. Déddémeot O'Cooodl est «ne artiste de 
grand lalentet je ne sais guère» en fait de coloristes modernes, que Kn, Wappers et 
Delà i ni\ ']ui puissent lui être comparés. 

Touiefuis, il y adifTérealcs nuaocM de coloristes cl je m'etonne toujours que l'on n'ait 
pas admis un sysli' me unitaire pour t'itiU s rt". tiiîTcrcnUs écoles puisque la couleur est 
coosidcrée comim im: 'it pnrt'c; les plu-. < nUolic» de l'art et l une des qualités les plus 
nircs de l'arlislc. 1. v a des culufislcs bmiis, tels que IcïiticJi, le Caravago, N'éroiièse, le 
lintorel, Rembrandt, Ribiira cl Zuibarjn j il ) u des coloristes bionds, tels que le G)rré^c, 
Rubens et Muriilo ; cnHu, il y a des coloristes roMS et blancs, tels que l'Albane, Van Dyck, 
Tciburg et Vdasquez. Fonrquirï, malgré leurs dissemblances évidentes, tous ces artistes 
sont-ils maîtres chacun dans son g^mre, bien qulls n'aient aucune espèce de rapports entre 
eux? C'est à résoudre ces difficttUés que bien souvent ma raison s'égare. Evidemment il 
n'y a pas plus d'analogie eutn; l'Albane et le Titien qu'entre Leys et M"' O'Connell et ce- 
pendant tous les qualre sont prufondémenl coloristes. Pourquoi? — Y aurait^'il dc bons et 
de mauvais cokiristes? — Quels sont les bons, quels sont les mauvais? 
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Tout Mb doit aervir i boim prouver qut ki nmanm de Fart «ml iafidies «t qiM ms 
baïuiii ainii que «m nagpiAceiMm peuvent ae produira du toulee ke maniène, <clore 
ados toulea lea blilndea, auivant nnapiration plue on moini paiaanile de ceux qui le eul- 
yveut. 



Voici encore ua tout jeune homme H. Cermack(*) qui suit les (races des Italiens et ap- 
porfieot I la phalange rabote daa eeku M ua bnioa. Il «et de l'Eoofe de Gallait, c'eat tout 
dire, et iuoonteatableaient aoa meilleur ^ve. B y a dana aoo tableau de la Prop^aHon 
d» ta foieoAelifui m BMm une vigueur de eoueeplion unie i uoe puiMauee de Ion Irèe- 
rare ehei un peinlroaMii jeune que Feat M. Gemaclt. Eu dinnt eela, noue loi foiaona 
un éiocp de plua, car les qualités qu'il poaaède déjà ne se sont d'ordinaire développées 
chez beaucoup d'artistes qu'après de longues années d'études sévères, de luttes pcniblea 
f>( d'tm travail soutenu. Puisque la nature l'a doitp' df qualités aussi heureuses, M. Or- 
ni i< k fera bien de secouer un peu la fiTule du maître en donnant libre carrière a son la- 
icni, et eo se créant un genre un peu plus corapietemeat individuel. Il est très-boa que la 
maio puiiaanle do GaHoit ae faaM aanlir dioa rÉeok; umIb fi do but pas qu'on la vobj 
il faut qu'on b devine 1 

L'École historique, qooiqu'en disent certains peaaimbica se révèle k ehoeone de noa 
i!xpo>itiotH, appuyée, «soutenue par des uilcnL^ nouveaux. Quand Im vbuxae ropoaent, 
il est jiiiîlr qup jeunes se monlronl et prennent place. 

Void venir deux débutants, MM. Aubin et Bilinin avec des ceuvres ipie l'on a beau- 
coup remarquées. On les a remarquera un double lUrc parce que, d'abord, pour l'un 
oomne peur Tautre de «a deux arliatea e'eal en quelque aorb on début dans une partie 
de fart où ib ne e'iibbat paa eneon montrfe ; enauil^ par ce que lea deux aujeta appert 
tiennent i Fbiabâro artialique et ae rapportent è deux nome parbitement connue dana 
l'art : — Kubens et GcricaulL — Tooo lea deux ont puiaé leur aojel dana VBtitoin du 
pemtr9$ de M. Cbarloa fflanc. 

(' M. Ccnaack fJarodaw) «stfléàPragne en Bohême, le {"aoùl 1831. .ArrÏTéen Brigiqueeo 1840,11 
a »ui«i pendant qupli;iai? temfw cour» di> l'Aradt'inie i1'.^fn;cr.<i, puis it p«l v"n i t Rrutelle» où il %ml 
depnU ptuNcuri aunéet le» cun»cil* de Gullaii. Au salua Ue 1H5t, il k fit d« >uite remanjoer par «ou 
tsUctV 4SS Bmigt/mut MMnwiu, qui eai auiuurd'bui la pn.priété ds S. H. U ftl 4«s lelfM. 
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M. AuUa s'est attaqué an eoloa•^ i Rubens. Il a ratnoé ana de» icèua tunilidre» de 
la vie de cet homine illuelra dont le aoavenir est enooirefli vivant dans cepaysi • Unjoor 
Tciiien, d'environ quiue ans, pe^pnit dans l'atelier de son père. Entre Bubens. 

Tout se trouble à Papparition du grand maître et le jeune homoie tremble. De peur? Non ! 
mais d'enlLouaja»me. Ruben<; s'arrête devant le chevalet de l'élève ; i! promène sur le ta- 
hl(îa!) commpnrp m reçard qui piuiplo les toiles; puis, saisi^wnt lêpintiHiu de Teoierset 
cunsciliaat a la loiâ do la toaiu ut de la parole il lui donne en quelques inslaata une leçon 
ei un tableau. — On aime ces rencontres dans le pasâc, cotre ceux qui doivent se ren- 
contrer dans l'avenir. » 

En effet, ces deux grande artistes eoot aujourd'hui confoodot dans une taim adinîn< 
tioQ, dans im nimo respect par la poatlrilé. Le siqet «tait donc eharaunt è traiter. Hais 
je demanderai i M. Aubin, pourquoi avoir donné des iwofiortions giganteaqnes, à un ta- 
bleau qui aurait considérablement gagné à ùtn réduit au quart de sa grandeur actuelle? 
San< doute M. Aubin me répondra que Tnelisle e.>*t libre de donner à son sujet tout lt> 
(ii'vf'inp[>4>irieiil (ju'il lui loiivieiit. A relaie rcpondrni que l';irli:ili^ e«! souvent dan'< IVr- 
icur cl qu'il tataubâi bouvcraiacnjcol contraire aux icgic^, de dcveioppct uulru nicijui c 
uu sujet de ^nre, qu'il serait souverainement ridicule de donner à un madrigal ou a 
un apol(^ue lea dinensions d'un poème épique. Hadeu nous a laissé de si charmants 
modèles è suivre dans ses 8eèim de ta vù du pmtnt que j'engagerai tomjours les ar« 
ttsiee qui traiteront des scènes lamJIHres> à ee reporter i eee petits chcb-d'osnvre du 
genre. 

Tout ceci n'ampèeha pasàlC. Aubin d'avoir fait une trés-charmante eompoaition en 

tant qupfrroupe. Rulicns a bien conscrvi' son type traditionnel et la fi^iirff du jeune Tc- 
niers, traitée dans une petite gamme argentine, en opposition à cetl^; iarbi;e tète de Rubens 
qui se dclacbe en noir sur un fond clair, est une très-heureuse crcaUou. 

Ce qui a surtout étonné les artistes, c'est que M. Aubin n'était connu parmi eux que 
cimme un pdntm de pastels,— occupant 1 la v&ilé le premier ruig, —et qu'A a*«sl tout 
h coup révélé pe&itre dliisUiireaveo de bonnes et soUdea qualités. Mais il ne fant nulle- 
ment s'en étonner; H. Aubin a reQU une éducation artistique trèsHoignéo; il «si un des 
bons élèves dn Léco Gogpiiet et a'fl ne s'est pas lancé pluldt dans la peùiture historique, 
c'est que des circonstances particulières se SOOt opposées è ce qu'il en soit aioaj, fltnh 
vaillail dacis le silenee de l'atelier, et quand il a jugé le temps opportun, il est appani. 
Je lie duai pas a M. Aubin : « abandonnez vos pastels; » mais je lui dirai : c laite» 
beaucoup de tableaux dans le genre de celui de Aubens chez Teniers et nous serons tous 
CQchaotcs. • 
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J« ferû a H. ttUoia «nciement le mâmie nproche qu'à M. Aubin, (tans bod lobleau 
intitulé : la limiîaM éM« CMneouft. Cest trop peintura d'hiitoire pour u« nijet de 

he peintre du Aaufrage de la Méihise est à son avant dernier jour peut-('?rf: rnaislo 
démon de l'art pst «i inc.irmf dans la vif de ci p;iu\ n: artiste qu'avant de quiUer ce monde 
ou il connut tant de miscre» et tant de déboires, il veut encore fixer $ur la toile une der- 
nière inipîratioD. Que dis-Jo? ce n'est même pas une inspiration, car M. Billoin a eu soin 
de noua ratrêdr lldée à nemra quil noue agrandiaiaît la toile. An lieu de nous montrer 
Giiriceull éheceliaol la réaliaalion de quelque grende pensée^ il ootia le ramèw tene à 
terre devant un petit modèlo de lénMM poaant devant lui. Au lieu d'avoir la demièn 
idée de GirieaiiU, noue n'avons plus qne lademièn^uâe, — ce qui cet bien difTérenl. 

Pour ce qu'dto eal, eependant, cette composition est trèe-joliment agencée; elle est 
heureuse de lignes, conKiertcicus^mcnl l'-tudiee et renJue avec un talent distin'-;iip. (To^t 
onforr une surprise q-ic M. Billola nous avait réservée là, car personne de nous, ue ic 
suivait peintre auiisi ciiiiaei)l, litenque depuis quelques années, nouâ ayons de côte et 
d'autre entrevu qudqucâ ballons d'essai lancés par l'auteur de tant de lith<^aphîes 
channanteeet que noua connaiaaons tous. 

Cette première partie de la carriin artistique de M. BNoiii anra une heureuse influenee 
sur sa dMlinée de peintre; car c'eat à elle qu'il doit d'avoir pa M Uviw à des études 
beaucoup plus sérieusee que la plopert de ses confràrae. Habitué à étudier la font» chex 
les autres, il a fini par m]c:i\ la compnndraet il est devenu un desaînatour eorreci ot in- 
telligent. Cette habileté même lui sera non-scuicmcnl d'tm strand ?*ocf>iirs pour l'iivcnir, 
in;iis flic trrt ('norniémf'nl pour If prrsi'nt. Voyez cette ni.iin cl re Ijras lirnil de Gi-ri- 
cnult, cuitinic liâ soiil 1 un el i auUc dessines avec pureté cl p^;ti^io^! On dimit une 
main de Ingres peinte par Flandrin. Ju cite exprès ces deux noms, parce que dans le ta- 
Meau do SI. Klloln et surtout dans la tnain de GéricauU il y a des analogies qui se ma- 
nifestent non-seclenient par une forme très-cherchée, mais encore par une gamme de 
Ions ffi» perle qui est le caractère dominant de cette Êoole Ingro-puriste, représentée à 
notre salon de 1851 par 3iM. Uamoo, Kcou et l^ndcllc. 

On a Ix'.iucoup critique et bc-iucoup ri des tableaux do ces peintres-là, et cependant, 
je c<innDis bien peu d'artistes capables de les imiter. Il est infiniment plus facile di* rire 
aux cclatï qtif* de r<e*:sinfr nnr fi^rm-r rorrectemcnl. J'ignore si MM. Hanton, Picou el 
Liudclle sa\ent rire; mais a coup sur, li^ savent dessiner. 
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Lm pciiitnt «t mrloul Iw patstarat dUtloiit davj«UMnt iwwè «mdttrari nous a» 
pMMnm point, oepemiaal, dtmàt Iw tablMai d» IW. Stai«k, Hayimai», Kgt «i 
Wtttkainp» êtm nous y aivdter. 

Nous avons déjà eu occasion d'émettre cette idée : que les artistes qui veulent Caire de 
grands taWftaux, devraient prr^iIaMcmcnt exposer leurs esquisses afin tt'nvoir l'opinion de 
la critique. Il s'en suivrait de là, que si les conseils donnî^s cLiient bons ou leur paraîs- 
^lenl convenables ils pourraient au amm lan meilre a profit. — lout le monde gagne- 
rait à céda MMttbittiiioii; la critique prendrait de l'importaoce et defiendriit utile à 
qvdqu'an, taMfit que dans l'<tat «cIimI dea «faeaef » mu infliMiMê ait eomplétaiiagii 
n6§Hàft, paiaqo'alia na •'«nrw que mr do» «Mvna fUlas, coaaomnéea» aè» h plupart 
da tempa, û n'y a paa da remèda à apporter, «puad bien mdua ollea aa trauvaralant 
daoa da nawaiMa conditions d'exécution. Un artiste ne peut pas recommencer son ta- 
bleau pour être agréable à la critique, — eût-elle cent fois raison; — on lui lUtdoao jauor 
un rAlp ridicule en la priant df s'occuper de? œuvres d'une exposition. 

Il est vrai encore, que la [)l'ipart du temps, cetlts crili(jiie d<^ passage n'est qu'un 
commérage artistique a i usage des gens du monde qui, n ayant pas ie temps, l'esprit ou 
rédneatrân néeeirtiag poor wvàSr maoplAîoB Uan anitte avr tdia an laBa «ravre, m 
aootpaa flcliéidatranvor au piadda lanr joamal une aopèoa de gt tU tâHê pour ka «on- 
dnùre. La critique, an oatle dreoaetanea, jaoe on vfla da nliia. Bite lUt tant aimpleaunt 
foflioa du eamat dana les ménigariea; aaolament, au Bau d'avoir une baguetta I la main 
et da monlnr dea bètae, elle tient une plume et Tait voir des tableaux. Cest tout un! Je 
maintiens donc ma proposition : à savoir tpje la nilique est absurde tant qu'elle ne peut 
s'exercer utilement, c'e<<t-à-dirc sur des œuvres à faire et non sur des œuvres laites. 

Voici précisément un artiste qui se trouve dans les conditions voulues; vous croyez 
peut-dtre que la critique s'est occupée do son œuvre. Nullement! Comme ce n était pas 
une granda ntadrina iaripffitata at que l'es^iMW da H. Starek était caciiéa dana una 
embitMure da fanâlre, la critique a païaé cotre, eana la voir. A cet dgard encore j'adrea- 
aeral an reprocha è la Commiaeioo; è'aat da n'avoir paa donné i cette aaquisae d'une 
graada page faiatoriqoc, une place ptua oonvamitle, afin que rartiate pftt avoir une Im- 
pre ari on de l'effiBt qu'elle produisait sur le public; ce qui lui aurait permis peut-être de 
recueillir quelques saj^e? av i?;. Nous, qui l'avons vue et étudiée, voici ce que DOUS pCQ- 
sons du Lmtis XIV visttanl ia dépouiUc mor'"!!" /^e Malandry. 

La scène se pa«;p «-n -1657 au siège de ilontmcdy. Là, Malandry fut tué. Le lendemain 

de sa mort, Loui^ XiV entrant dans la place, son premier soia fut d'aller rendre bommage 

à la dépouHIa mortelle de Malandrr. On la vit aa déoaovrir en diaant : v/ttwMdraîi 

to 
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itdkaMr M «M jMT la fMff ifeièM «die «le M« 

dn $fsaA ni qw ce «Nihalt tuamgfi n'Mt jamais aorli de aea lèvraa et que c^eM un «nje- 
livemant que l'art pannie l'autaur de YBûtein du éàdhi 4* iMBoemiowf, Quai qu'A en 
aail, voici fe tahiaau. 

Nous sommes an centre d'un caveau traversé dans \f fond par un rayon de soleil. Un 
groupe de liucrneis, ass frères d'arme*, sans doute, ontnnrrnl le dclunl placé dans son 
armure de 1er, sur une espèce de catafalque noir; de 1 autre côté, Louis XIV et sa suite, au» 
milieu de laquelle on remarque le canUnal Mazarin, viennent aaluer le héraa de In Taille. 

L'cnaemble du tableau cal iiien campoaé et fort heureux de ligpMe. Dana la partie de 
gauehe, aurtout, il y a des figurée charmanics d'ajuatement et d'eflbt. Nom aimoaa moina 
la partie de droite; c'eat4.*dîre le roi et aa cour. La fignra du jenne monarque n'aat paa 
toul4^-lait ce qu'elle devrait être en expreaaion de dignité et la grande figure à pourpoint 
jaune — un officier di s lourdes, je crois, — est complètement manque de pose et d'expres- 
sion; sa df'Hinvoltiiri', surtout, est gauche et quelque [tossilile que soit la véritiî d un pareil 
mouvement il paraît tout-à-fait faux et inetact. li y a pluë, il est malheureux et cela suffit 
pour le condamner. Cette figure doit cire totalement changée. Beaucoup de tétcs aussi 
devront être aaerifiéea. Il ne faut trop vouloir montrer k la fois; un grand talent du 
peintre c'eet de laiaser beaucoup deviner et trêa^|iatt voir. Mais il &ut ravouv auasi 
c'eat li une dea grandea difDcnltéa de Fart que beaucoup d'artiataa ne peuvent ae résigner 
à subir. 

Nous désirons vivement que M. Starck pidaie mettre k exécution ami tableau. Une 

idée liavailléc de cette manière ne peut amener que de bons résultats; le Gouvernement 
doit depuis longtemps une commande ,j eei article nui est im des bons élèves de l'Aca- 
démie de iîruxelles et auquel il ne manque qu une occasioa pour se produire. On a bien 
raison de dire que les abaenta ont torij M. Starck s'est absenté pendant quelques années 
pour vUiter l'Orient, d'où il a rapporté des études cfaannantes; natureUement ceux qui 
ne veyageol paa ont pris sa place. 

Je me suis souvent demandé pourquoi on avait très-peu parlé d'une trèe«xccllente 
composition de M. fluysman.> d'Ans ers intitulée : Les confédérés du Compromit des \o- 
bles Y Je n cn trouve I cxplieidion que dans le placement oceupe par son tableau. Pour 
beaucoup de geiis, la place fait tout, il semble que les tableaux qui soul roparliâ dans 
les galeries un peu plue étroites ou un peu plus sombres que lea autres doivent être de 
médiocre qualité, et, pour rien dana le monde ils ne s'aitéteraient devant dea canvrea 
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aiiMl di Méw . GTcrt um «mur grm. Noua venoonlrera» phii d'mt taUemi ebamant 
duicflioouioiiidjdai^iBtctiuniavaiTau pins d'an» perte fimbriOerm» AiiiddeMi 

somhi-es demeures vouées falalemenl à l'indiSiSreDce pubBqoe. 

MM. Buysmaas, fiiga, Bourr rt \\ iitkamp nnl été, à ce point de vue, assez mal par- 
tages. On leur a accordé une part d'ombre ijeaucoup plue grande que celle à laquelle ils 

avaient droit. 

composition de M. Uuysmans Cbl do^ plus disUiiguocs, il y a quelque chose de 
grand et do solennel dans la scène qu'elle représente. C'est une qualité esscalieUe. 

Tout le monde coaiiatt UCompmmduJMki, de M. de BMve, qui eQtluKdeaucoèa 
en 4899; c'est nue suîteà cette grande Ualdra. Senkinent, Ton ne mos avait montré que 
la scène de la dgnsture do conipramia; l'auti* noua ùii aaaiater i l'une de caa aoènea 
orageuses où la régente Marguerite de I^rme, gouvernante des Pays-Bas, reçoit la dcpu- 
tation qui demandait à Philippe II la suppression de l'Inquisition et le retrait de quelques 
ordonnances du Concile df Trent/" concernant la religion cntholique. Le moment choisi 
par le peintre est celui ou ie comte de Bertaimont se peaciiaul ë l'oreille de la régente, un 
peu effrayée par la motion de Henri de firederode, lui dit : « Hassurcz-vous, Madame, 
ce ne sont que des Gueux I • Tous ces ^euz<li ont tièa-boone »Nm ; ils sont Mcn chacun 
dan* leur rMe et la scène est agencée avec beaucoup de savoir foire et d'enlenle de tous 
les mflyeoa d'adioB qd concourent à reatpreaaion; mais nooe ne pouvons nous dispenser 
de iàire remarquer à H. Huysmans que ses personnages ont tous une tendance à la 
maigTSUr, causée parl'eiagération de leurs proportions. Ils sont infiniment trop grands; 
or, comme ce défaut ne peut être que l'cffcl d'une in.i(h f^rUmcc ou d'un ?y«tème, il ç«t 
bon de le faire remarquer à l'artiste. Si r'est un système, il en étudiera les cooscquenccs ; 
si c'est une erreur, il s'en ijardcra pour l'uveuir. 

Couleur exceUente, d'ailleurs, dessin élcgant, expressions vraies et bien senties, telles 
sont las quafitéa qd distinguent, après l'avoir étudié, le lableaa de H. Huysauns, 

H. Jides Rigo» appartient i la Fkvnoe de toutes les manières. D'abord, par la nature de 
son talent; ensuite, par la nature des sujets qu'il a traités. Son tableau capital est une 
scène de la Révolution française représentant le Dévouement de Uichaud, maire de Ver- 
tailles. C'est une de ces scènes brutales de la Terreur où l'héroisme d*'^ gens de bien était 
poMvent impuissant à contenir la violence des passions rcvolulionoaires. 

« Le dimanche neuf septembre i7di, les prisonniers de la haute Goar nationale 
l'Orléans arrivèrent à Versaîllak A la sertie da bouig de louy, ils trouvèrent une foule 
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kuamÊb qui vouit les voir pa w o r et qui 1m wiTit en les accablant d'ùijurM. Lonqua h 
convoi arriva à l'entrée de la ville, M. Rîchaud, maire de Versailles, m prtenta, aidé da 

quelques oflîf icrs de garde nationale, pour proléper les voîlun's cl les nccompagner jus- 
qu'à la Mèmgene ou les prisonniers Uevaienl paiiser la nuit. On arriva h travers mille 
dangers, et grâce à la courageuse intervention de ce magistrat, jusqu'à la grille de l'Oran- 
gerie. Mais arrivés à quelques pas de là, les voilures furent arrêtées par des hommes qui 
Mutèrent 1 h bfidadeadtcvaui «d criant i a 6w It» MM»/ Il <tail alonirob baurea et 
demie, le conuDandant de reeoorte avaitdiapani» H. Riehaud eaaaya de calowr la hireur 
de eaa ecélérato; il M précipita ao devant d'eox» lea harangpii, OMMita aur la ebanette 
pour retenir et protéger lee pitaninien qu'on voulait en arracber, lea couvrit mime de 
son eorpç en ofTrant sa poitrine aux assassins. Son courage, ses efltarta hénilquee l'expia 
tèrcnt plus d'(ine fni<! n être liii-mômc d un ombre des victime*. 

« Oatis re massacre, périrent avec AI. le duc de Brissac, M.M. de l.essoi t et d'Alban- 
court, anciens ministres; M. àv (^astellanc, évoque de Mende, vieillard plus que sexagé- 
naire, M. Malvoisin, lieutenant-colonel du régimeot des dragons de Monneor; les officiers 
do n^gimeat de Cambreais et le juge de paix Lariviàra. » 

Voilé, je l'espère, une acène fonnidable et analcpie à la Jr«r< d» ImO» de M. Viefl- 
levoye. Seulement, M. Wge l'« traitée dana an espace ièrt rétréd, parce qii'P a penaé, 
avec raiaon, que c'était phitAt un bit dliiBlebfe locale que d'histoire nationale. Ces mes- 
aacres et ces dévouements ont été foi t nombreux pendant la rcvoluUon, chaque ville peut 
en opposer d'à peu près !>emblabl«s, de sorte qu'il faut laisser aux çrands faitg d'un earac- 
tôre plus unitaire, par conséquent plus national, les grandes pages réservées à U haute 
peinture d histoire. 

1^ composition de M. Rigo est pleine d'élans sublimes et de poses admirablesj U y a 
des evpreaiioas dont on ne laaraît trop louer la vérité et In terrible énergie; mais tant 
bistorique qu'elle soit ce n'eat paa ce que l'on peut appeler de la peinture agréable k voir. 

Le même artiste dans ses deux petits souvenirs de l'Algérie s iiesZonMwt à Ai nuMnide. 
s'est montré on peinbre cbarmant en même tempe qu'un ol>8crvateur conscieneieux. Ce 
ne sont pas là de ces choses que l'on peut inventer; il faut les avoir vues, éludiccâ sur 
nature et surtout les avoir retenues. M. Riso n'est pas de la nature de ces t'juristet qui 
reviennent de leurs voyaEes romine il^ sont prtis; non, il possikie la mémoire des yeuc 
et e'e!=t là une des plus belles prérogatives de l'artiste. 

L un de SCS petits tableaux représente une pèche aoxcbats, — ot l'on sait combien ces 
rudes enfants de l'Afrique en sont friands; «•dans rantrec'eat une cbaaee nus poulea et 
aux coqs. U y a de bi gelté, de la finesN et beaueoop de soleil dans ce* deux pelilea toiles 
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nmwrquablM d'eafealk» et «irlout bMiicoup 4l'6>lniD jcjal k une ff$aàt vérili loUa- 
l«M|ue. 

M"* Bovie, tout en nous r( \< !.iiit un lioau talent (i nxicrilioD s'est laissée enlraluer par 
les séductions de son sujet qu elle a giuniii outre muâure, et d'un tâblcju de gcure, elle 
a bit «n tableau dliittoira. 8m «ijw gorim radoit i des proportions plus exiguës atnii 
bien pbwdMmanti mai» ily aUt desdétaflade caraJéat d» cilrm coupé qui ne pouvait' 
entrer dace lee élemeata oooititatib d*utt lableeu dliietoire. 

Se BMdiHie «t awrioat le portrait de M. A. S*** eont traitée avec infioiaMutde dMiuc» 
Iton. L'air narquois de l'un a été parfaitement compris ( C I,i touchante simplicité delà 
madone, prouvent en faveur dn lali nt et de l'avenir de 51"" llovie. I/fii tiste vient encore 
sf plafcr In en trnvrrs du systèiiic de Sylvain Maréchal qui, dans son lirojct de ht portant 
défense d'apprendre à itre aux faitmes, prétend que ces dames no sont faites que pour 
vivre chastes, lilcr de ia laine et garder la onaison. 

MM. Bource, Witllnnip et Bernard Gloët «ont aortia tona lee trole de l'École d'Anveie; 

mais chacun d'eux a marche dans uu chemiu difTcrcnt. 
M. liourcc s'est fait un peu Allemand dans ses FiUes de Jephlé. Il a dû voir un tableau 

dp f rhmann qui offre une singulière analogie de compci5ilion. C'est un peu raidc de style; 
mais d'iino couleur forte, .igréable et surtout d'une grande tournure hihliqnc». Il y a de 
très-beaux types dans ce groupe de jeunes tUlcs, il est fâcheux qu'il soit un peu lourde- 
ment exécuté. 

H. Bentard Cloit ausat cet celoiMe. Son tableau repréMUtant Samit^kimièt* dr 
AmtoNl eet oerlainemeot d'une eiéeutien trèe-briHante j maie noua le tnmvena un peu 
mondain d'expreaaion. Il y a abaence de atyle ; la déainvelture de la «oJnte eet trop mo> 

dcmc ; M. Bernard Cloêt aurait dû ne pas oublier que la canonisation de sothte Gagmètie 
de Brabant ne date pas d'hier. C'est du reste, matériellement parlant, une bonne peinture, 
d'un coloris tr»fï-fin, très-hrillant et qui aurait inoontMtabIpmcnt été mienx .tpprécîée si 
elle n'eut pas l'u, rntiunc taiU d'autre*", les honneurs d un couloir somlire et étroit. 

M. Willliamp est celui de tous les tiuis qui a conservé la forme et les apparences de 
l Ëcoie dite anveraoiae.— Colorie diaphane, exagération de deabi et d'expressiona. Noua 
nous rappekme enoere avec plaisir les «nciene taUeun de H. Wittlnrop, surtout aon 
irrâefMvtdeni JVoMielfs taUv a nous trouvons qu'il n'e pas énormément progressé. 
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nflatTiiiqii»roBnno«iitn«mmtd0€Ml«ii|wd'«rii0t damto viedwartiitw. Apirèi 
itn «ppania tout d'un «otip à rhorixoD, comme des atitéon» brOlaoto, leur lumiêie 
s'anourdit un peu, puis s'éteint quelquefois complétemeut, jusqu'à ce qu'ils aient ac- 
compli une nouvelle révolution. Que j'en ai Vu de caïaitras brillants disparattre complé- 

leraent pour ne jamais revenir! 

Je nedi^ cria pour M. Wiltkamp qui a tout un avenir devant lui i mais je le di» pour 
beaucoup jeunes hommes que la Roiommée avait d'abord semblé couvrir de son aile 
et que ptna lard l'oigutil, la panaw en limputeance ont bit tomber aur dea rédfa d'où 
ib ne ae aont jamais relev<s. 
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LA PEINTURE DE GENRE 



BN BELGIQUE, EN FRANCE, EN ALLEMAGNE. 



m. tETS, — WILLEMS, — MADOO, — ■VBNER, — ALFRE» mTI|l|,«-aAlllfAll,— iJolf AM, 

DILUN8, ~ nrCROfX. — HfM EMACKER,— OT nnAEKELECR, — DTCKIIANS,* ■AOStR, 

DE BLOCK, — EBCKBOUT PÈRE, — UUNIK, — llA«KIICLtVER. 




i l'on \ out.iit s'en riippoi lcr ;i une. fouir' df ^'f>n«,— très-lionni^tps 
d'.iillf'ur-i. — la pcintnri' df <jcnre >vind ,i I,t peinture d'bistoire ce 
que le roman' feutUelon est <i la Hlteraiure sérieuse, c'est-à-dire 
une choM très-facile à faire et pour laquelle il u'est paa besoin 
(Tinfiniineat d« taknt. La peinture de georel vous dlieniFlb, 
qa'eaUe qoe cela? Moinsque rien 1— La pdnturedegeore eetum fiUenatuirile 
k de rimagiiiatkNi et de k ùnlaiflie, taadia que raotre,— la pdattire dlilatoire, 
cet le fruit IjglIîiDe de l'élude et du ritenoe* Ib auraient pu ajouter : et 
quelquefois de l'ennui. II est résulté de là que les peintres qui font de grandes ma- 
chlnci Iiicn WU\i, se sont mis d'acrnrd avfc les ;iuteur-s qui font de gros livrra bien 
ennuyeux, quoirjuc savants, pour établir une sorte de suprématie, dan^ l.iqueilc, bien 
entendu, ils se sont adjugé la première place. C'e&l leur idéel « Qw peut le piut peut le 
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«MMt> ^omâbdoMk, vm om sorte d< oalvaK trtg<rbible. c Or, oomm» dous savon» 
lidra de grends taUesta, nous pouvons frès^bien «n biro d« petits. • Pour ces messieun 
la grandeur de la toile constitue la grandeur du mérite, la petitesse de la toik Finférionté 
du talent. Miéris est on cn&trej M. Wierta set un g^nt I 

Nous ne partageons pas complètement cette théorie. Nous croyons, nous, qu'il faut 
tout autant H'i'tutlas sérieust's ol tout ;nil:tnt de kjlent pour faire un bon petit tabîr.-iu de 
genre grand coiumc la main, que pour mass irnT une immfnw composilinii nous un (iri'- 
texte historique quelconque. Ainsi nous prcférous la Veuve ûc Willemâ ou le Fausl de 
Leys è je ne sais quelle Chuie des anges exposée par M. Vaadcnkcrkovc dans le temple 
do Jupiter Olympien de SdatnIoese-teo-Neode,— M. Wlerts.— Cest peul-dtre absurde; 
mais au moins, nous avons la firancbise de notre opinion. 

Noos devons, d'un autre côté, rsconud tre un Isit et le constater. C'est que, depuis 
quelques snnées, la peintare de genre a fait des progrès considérables et qu'elle s'est 
élevée sous la pression d'une certaine école et sous la conduite de quelques jeunes 
hommes à des liaiitcurs prodigieuses. 'Sons, ne sommes pins au temps oli la pointure sjté- 
ru/'iirf. de .M. Ferdinand de I3f'ael(eieer Uisml sensation; on la regarde ti peine aujutird hui; 
Kl V eut uac ptiiuUire de genre où l'idée éclate d abord, oii la couleur brille pour le moin» 
autant que l'idée, et où la ecâenoe de la (orme soit au niveau de la puiasau:e de la brosse 
et de la vérité de Texpreasion. 

SeuloDMnt il y a un point sur lequel on ne semble p«s perfsileroent d'accord ; c'est sur 
la valeur intrinsèque des coloristes. D y « iaoonlestablenient dee noanoes Irès-divecses 
entre euX| mais quels sont les bons et quels sont les mauvais? ou plutôt, quels sont les 
v rnis, quels sont les faux coloristes? Car assurément Leys ne ressemble pas plu< h Wll- 
lems, on h Madnn que Rembnndt ne ressemble à Terburg ou h Vehisipiez. Il y a bien 
entr« eux une i ertaine ailiîiilé de talent par la minière siipériftire dont leurs Oîuvres sont 
traitées; taais cette supéiiorité mOme est relative, individuelle et essentiellement divcr- 
0snte entre tous par leur façon respective de voir et d'ioterpraler k nature. Toilà pour- 
quoi j'ai essayé tfo keclasser en coloristes brans, en coloristes rsses, en coloristes-hlonds, 
— Irais types dans lesquels nous fierons rentrer tous les anatogoes. 

Ainsi M. Leys est un eolorirte brun par cKCeUence. Son excès de vigueur est même un 
deevieeedeea manière, — si tant est que sa manière soit vicieuse, — car pour nous, 
sinsi que pour he^iieoup d'autres, elle a le tort excessif d'intervertir l'ordre naturel des 
choses, on taisant (wrailre \ ieti\ re qui est nwif, ridé ce qui est jeune. Chaque ehn«e doit 
dire faite en son temps et [j >ur son lenqi-. Je trouve détest-ihie un enfant qui prend les 
airs capables et sérieux d un homme mùr, de raèmo que je ne trouve pas iofinioient de 
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mérite à donner à one poinlure feite d'hier ke aka et la tournure d'un vieux tableau. Los 
gena qui se pas^lonnenl pour le vermoulu trouvent rela charmant; mais j'avoue que je 

rcgrcllc toujours de voir un artiste dépenser les plus belles années de sa vie et de son 
talent à dfHanc er ainsi l\t'uvrc des siècles. Que seront dans cent ans les tableaux de 
M. Leysâ'ils ont déjà aujourd'hui celte patine, cette blondeur, cclle*harinonic .séculaires? 
— Vous me direz sans douiu que, comme nous n'y serons piua, cela nous sera parfaite- 
ment égal; je doute fort, cependant, que noe neveux soient oompiétement de cet avis. 

On ne saurait nier, toulefois, qu^ côté de cette puissante faculté que Ton est convenu 
d'appeler la magie in coton», M. Lcya ne possède des qualités de premier ordre. Chacune 
de ses compositirn - ) >i i te un cachet de réflexion et un sentiment exquis de la forme. Per- 
sonne plus que lui n a le talent d'approprier son style au style de l'époque, .\insi, quand 
nous voyons F<nts' et Wn^tur m\ Frnn'i: Floris se rendant à la fCledu xei ment de Saint- 
Luc, nous nous seuluu» Iranspurles eu pleins xvr et .\\ ii* siècles. Non-seulement par ce 
que les costume», les maisons, tes meubles, l'intérieur ou l'extérieur dus édiftccs nous pré» 
sentent une couleur locale parfaitement en harmonie avec le sujet j mais encore par ce que 
les types des figures, l'cxpresaion, les allures sont dagnerréotypées avec une rigoureuse 
exactitude. On dirait des porlrails peints du temps de Qoibein ou de Lucas Cranacb. 
C'est là, il faut en convenir, une roervrilleuse foeullé d'asaimilation qui donne beaucoup 
de pri.x aux t'iblcaux de M. Leys. 

A l'exposition de 181iV, ce côté précieux de son talent n t'i l-ité avec plus de force en- 
core qu'a l'ordinaire, cl l'on sent que tout en restant dans la uamme éblouissante mais 
convenlioiinellc de sou merveilleux coloris, il y a apporté quelque chose de plus com- 
plet ; c'i»t-à-djre une étude plus approfondie et un sentiment plus intime de la nature. 
Il a miaa donné à la fantaisie; plus à la vérité. Ses personnages sont radns taillés dans 
le roc, dans le bois, 00 dans Tacier; la vie circule davantage en eux et l'on comprend que 
Fousl et Marguerite peuvent agir, marcher, penser, aimer, sooa les brises aig^tinea et 
rofiéea de cette première soirée d'avril. Voyes quand la vérité s'en mêle jus(iu'ou elle peut 
aller! Connais-sez-vous un paysaaiptc morlerne, cap<-)Mp de rendit ;ivec plus de charme, 
d éclal et «le jusless-i' ' ii uiénic temps, un » ITlI di- ^olrii-riépiisr ihiiic semblable ,'4 celui 
qui dore les tourelles de cette vieille ciUi allemande? Voila nu I on reconnaît l ai ti.^le 
vraiment supérieur. Certes M. Leys ne passe pas pour un paysagiste aux yeux de ses 
confrcn», et cependant, je doute que parmi les hommes spédaiix il s'en trouve deux qoi 
puissent foire un fond aussi profondément juste, aussi savamment vrai que celui du ta- 
bleau de f oust et Wagner. Voilà pourquoi encore, j'ai dit et je maintiens qu'il est dan- 
gereux de classer les artistes par hiérarchies, de donner la prééminence k tel genre plutôt 

tl 
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qu'à tel autre, sovts prétexte que l'un est plus ditficile que l'autre, attendu que le génie 
ne connaît pas d'obstacles, qn'i! rst nnhïp de toutr? les faron=: el qiip rhomme de Itlrnl, 
l'homme r»^dlement artistr* [u til, d uib un loinpsi donne, souf* l impiiisiori d une iti-pit ation 
puissante, taii u iiiuplion dans un genre qu'il ne cultive pas habituellement cl S } tlever 
à deslttuteurs prodigieuses. Eet-ce queUicbel-Ange, eu même temps qu'il peignait te 
SKOftiie, n'a pw ciselé le ilcite et donné le plan de ia Ompole de SauU-Piene de Rome? 
Sans ranontcr & l'antiquité, si je voulais trouver des applications dans le inonde des 
artialea modernes je ne manquerafa paa de sujets» mime danal'ficole belge pour justiller 
mon opinion. 

Nous rctrouveron'* les i i Ii ristes bruns de l'école de Leys dan - le jeune Léonard, dms 
Malhieu, dans h > deux Sicu-ns — Alfred et Joseph, — dans iK>;i<> i\, ânm fie lUsxrk, 
d<in.« Cermack, dans Lies d'Anvers, dauâ Kuy icnbrouweretdans Fuurmuis les deux paysa- 
giitcs, et dans une moHibide d'autrn dont ka noms notts échappent. 

Gomme antithèse, examinons les coloriâtes fafamca et roses. 

Noos voici on préaencede Lnjem» «eutie de WiUems. fEvidemment, ce n'est pas une 

peinture de même race (pie celle de Leys; mais on ne pourra contester, cependant, 
M. Wrllrnii, une puissance dr rn|nri<; fort grande, dans tni)t«s les œuvres qu'il produit, 
il est i*>lui istc à la manière du I ti l>ing et de Velasquez cl non {>as' h façon de Hem- 
brandl. Voilà oii est toute la dilTcreiice. Leys est plus conventionnel et sa note harmo- 
nique est plus forte; Willens est plus naturel ai sa gamme est plu» tendre et plus mélo- 
dique. La vmoe de Willema a entraîné plus do parlisana que le Flmul de Leys, pane 
qu'on trouve plus de gens préférant les aensationa douces et agréables aux émotions 
rudes et fortes. Ces! une veuve plus h la portée de tout le monde, une venve comme on 
en voit tous les jours autour de soi, au milieu du cercle de ses amis. Je ne veux pas dire 
par la que l.a vmvf de M Willcms manque de poésie et qu'elle soit bourgeoise dans ses 
alhiivs et dans son expi ession i au contraire, elle est pleine de noWcssc pj de distinction. 
Juif* Jainn a caractérisé en deux mois cette poé^e douce et icvtu&e. li a écrit dans le 
Jowm^ det débaUt ^ propos de ce tableau : « le crois bien que c«ttc charmante jcuoe 
lémme ne resiera pas veuve longtemps. » fit en effet, Jules Janin a compria le tableeu en 
poète et en artiste. Il y a tant de charme» dans oe maintien, tant de coquetterie aimable 
dans celte douleur... paaaée, qu'elle attira malgré ad. On sent qu'on aimera cette femme 
quoique veuve cl peut-être parce qu'elle est veuve; en un mot, c'est un de ces tableaux et 
une de ces syrènes pour leaqoeUes on ferait encore dos folies. Cela tient tout aimpiement 
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à ee que H. WiUems, en imprinuiDi à son œuvre no cachel d'w^nalîté parbite, cil mté 
(bai le vrai; et que le vrai, aous quelque forme qu'il w produiie et eurtout quand il est 
entouré de tout le preetige de l'art, poseèdo dlnviociblee attractions devant leequeDea on 

ne pfiît rr^islcr. 

M. W illcms a encore L'.\po>c un autre Uil>lt'ii?i iTpn'sriii iiil l a jcurif prut/re dam son 
ateiter. C'est encore une peinture fine et charnianle uu Id (iLlii^Les^e du (on ie dispute à la 
délîcateasede l'expression. M. Van Cuyck en est l'heureux propriétaire. Les coloriatea de 
la nuance de H. Wilicns sont moins nombreux que ceux de la nuance de M. Leys; on 
marche plus facilement dans la convention que dan» la realité* 

Passons maintenant aux coloristcïi l)ionds dont Dyckmans est le type parfait. Kn g»> 
néral. le* nruvres de cet artit^te se rapprnrlimt Hc la vérMe par le côte des détails; mais 
s'ils [)ècbeni quelqucfoiii par la grandeur de ( ensemble ils sont d'un fini m pncieux, d'uo 
réalisme « parfait, qu'il est iroposaible de ne pas las coo&idércr comme des œuvres de 
premier ordre. Dyckmans est peintre dagnervéotypeur à la manière du vieux Denner* 11 
ne fait grâce ni d'un poil ni d'une ride. ToutelbiSi sa gamine harmonique est moins rouaee 
que ceUe des «oloristas bruns; sans être anni franche que cette des coloristes blancs, eUe 
powède une bbmdeur aimable , une transparence mystérieuse qui a quelque choae de 
suave cl de mordoré tout à la fois. 

Des deux tableaux exposés cette année par .\t. l)yckman<, l'im In \fari/itis'-' — ap- 
partient il M. t'oùleaux; l'autre, — l'Aveugle et sa fille assu à la jMtrlti d une éyine, — à 
M. Van Gcctruyen-Schrand d'Anvers. 11 est incontestable que ce dernier tableau est une 
iMivre beaucoup plus capitde. Nnus avions déjà vu celte peinture à l'exposition d'Anvera 
et nous ne pouvons que rcpéler ce que nous avons dit alors, c C'est une de ces pertes Bnes 
que ebscun de nous voudrait pouvoir posséder dans son éerin. • 

M. Madou (*) est encore un de ces ootorisles aux nuances fines et délicates; maie c'est 

(*) H. Jtam-MaftiMlê Maâmt, «t né k BrsMilaa. m ITBft, «I m» f u i Ibiallt *Êm la FlMdfS'Oeddt»- 

Ule, romme on l'a »ouvriii cent, d'une mite hroielluiie et d'un (lére originaire de ta Picardie, qu'il eut 
li> m.iUieiir lîf \ftÛTe m 1808 : il clait tnc.iie hirn jpunf cl n'ayait [las atlfint t'âgc Je \-2 ans. t'aonéc 
•uivanle il appril les prraier* élémcnU do de»*in, pour lequel il moolrail un ga^t iir«Milible, cImz 
11. Fnii(iMt ^re, et Mquaàu «Hutle in le«aM 4s rAcadéala 4a Brusallaa. U Ail fmê m 1814 da 
•'arracher h cca éludas qnl avaitoi déjà (asl 4a «hariM fmt lot «I d'esircr dam on« oMban d* eNi» 
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surtout un de ces peintres philosophes pour lesquels l idéc est tn»it. dont les œuvres sont 
pensées avant d'iHre faites et qui puisent daoa une variété infinie d'cxprcMious un talent 
multiple et varié. 

n n'y a rien de charmant à étudier comme un tableau de Madou : on passterait des 
bearcs «wtâères devant une Eemeste ou une de et» Scènet fiamaaiei tetlea qu'il aait ks 
bln et telles qu'il nous en » expooé ai souvent. On dirait une belle pge détachée d'un 
ronMn intime de Balzac; on y trouve toutes les nuances de sentiment, toutes les déli- 
catesses de style qu'il se puisse im.iginer. Il n'y a pas celle li.inalilé trexiiression que 
l'on rencontre dans les lahle^aux des artistes qui ne savent peindre que des fii^ures; il y 
a celte variété de (\ pc« que l'on oliscr\e partout dnns la nature, il y a cette vérité vraie, 
franche, naïve, inlelligentc qui donne à chaque personnage ou .1 cha(jue groupe une phy- 
sionomie particulière. Dans uu tableau de Sladou on ne trouve jamais deux ligures iden- 
tiques; toutes sont varices par b pose et par le sentiment autant que par l'expression. 
Familier avec lee époques il commet rarement de ces anacbronismca qui révoltent la 
critique un peu exercée; ainsi, dans son tableau intitulé les tmMe-féte, exposé «u 
si\\ùn de 1854, nous sommes en plein directoire et Ton pourrait, à ta rigueur, mettre ia 
il.ilf de l'année ou se passa la fête représ(!nlée. 

Deux jeunes beaux, des mervetUeua, — comme on les appelait dans ce terop$-là — se 

merce, où il d«meara jatqa'cn 1818. Alors pour pouvoir m livier itM plus d« beilIlA h ton $oût duaii* 
aul, il tulri dtm 1m hurMui 4d |4ni« n{1itolt«, f«l Mvoyi k Courlrti t»f»ha «lu «ajor Van Gorcna, 

clu-i loquri il Iravailla à U carie de déliniitalion de la Frtoea M de U Bd^ne, |l*m eniuile i Uooj, 
où il tut \f mPTUc genre d'occiipstinrit. r-l '^^■i;; ûh' d'un élal aiiqiirt i! ne pouvait s'assitjélir, il revint 
en liiiU à Druxellei (Niur m livrer cxclufivemciit «ai «cU du dcuiu. Ce fut dè»-lart qu il «4»oia)eiif« 
«eu» riche niu d* lilhogr«piii«» dont U « mMII d« «ombrras nowito: ntnUa innicM «1 aUMiat 
qn'il CMUinoa chiqua tmii<e, dm laiqu«to il a «l«vé è un li haut itgté fut de la liihograpbie <• nd- 
);ique, et qui «uni au»!ii reclierclic» a l'aris qu'à Lundrci cl à Berlin. Toutes «es compunitimis sont icnt- 
[tlii > .rnli.i't i.;iti.in« iiiiet et délicst**!». lourhée-i svcr M. M.iit si tH réelleiiieni mi'fri'i.ti' . il sui-it 

atec une «ente )iap|)«ule Im uœur» el même le* petit» Iravcrt de la haute Mciélé : iB«i!> s.i morale est 
doQce et tticntcitUilc, elle n'a rien d*aMtère ni de nUrii|na. Sa« daaiiai et anrtavt m aqoarcllea mot 
d'us ei«|uiM ped<wii»s s ecU«r-ci ewl piM icchercbfet et m ftalant plaa cher qna hîen de* laUaan de 
m.iitrcs. Lee pcfftraiu qne nens lui devooe ■eut en grand nunbr* M Jeoiiicnl auMi d'un répMaiien 
mcriiée. 

II. lladovqni a publié, depuii trimtc iiu, uni d'œuirc» charmante* et loujourt recbercbces, eA 
Bwnliredel'Aeidéaiie royale dn Beans-Arli de Bruicllei, chevalier de l'Ordre de Uepeid, iweaticr 
profeaMur de deaiin 1 t'faole ailittif» de Bteiellca, Bcnfare de la SvciM royale dei Bcanx-ArU <l éa 
Liltjralaie 4e Cand, eu. A . V. 
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p«v«aenl en foUchonnant au milieu d'ane kcniiesw ou d'on bal Oanuod j ce sont là les 
trwbh-féte. Les rires Innyaots se taissot, les danses sont suspendues; en un mot, à 
leur apparition, toute la jde semble oommo fi^au milieu de ces groupes et sur toutes 

CCS figures où, il n'y a qu'un instant, olle semblait avoir fait élection permanente de do- 
micile. Il n'y d que le furo qui ne soit p.is suspendu. Les jeunes damoiseaux, paraissent 
énormément satisfaits de l'eirctqn'ils prmliii.f'nl<^t traitent l'assistance un peu en ninn^rpit'- 
tiHies de la reine. Dire ce qu il y a d esprit, de charme, de \aricté dans tous le- (k;* de 
celle vaste composition, serait chose fort dillicile ii décrire, attendu qu'il y a bien deux 
cents figures et que ebacune d'elle a sa pbysionomie propre. On a dit depuis longtemps 
que Madou était le Tenîers moderne de la Belgique ; on peut le répeter sans crainte, après 
avoir analysé le tabl^u exposé par cet artiste au salon de 1854. Il est vrai que c'est peut* 
être lectier-d'a>uvrc du maître et que la Gouvernement ljel.t:e qui attendait depuis doute 
ans on tableau de .Madou, n'a pas perdu, — comme on ledit vuL'airement — mn temps 
à attendre. Les tnmUe-fâti-^ que nous sommes appelés à revoir sans (e««f :\n Musée de 
tinurlirs, complt lenl dif:nenicnt la réputation d'un artiste qui » produit tant d'mivres 
charmaiitca, urigiuales ot ai pruruudciucol sentio. 

M. Hubnor, de DussddoK, est encore un de ces peintres blonds que l'on aime à re- 
voir, h étudier, et qui. plus on les voit, plus on les étudie, nous font découvrir dans leurs 

u'u\ Il - i!i - qualités solides et rcllcchies. 

M. Ilubiier est Allemand par le fond — c'est-à-dire qu'il est poète et [>enseur, — mais 
il c-t I5eli:e par la foime et par la c n!! iir. en ce sens que sa manière de faire se rap- 
proche liîcn [tlus de l'Kcole flamand* iip il.- l'École allemande. Il est gras dans sa touche 
et beaucoup plus ilou dans ses contours <pie la plupart de ses compatrioli's; mais sur- 
tout, et avant loui, il est énormément dramatique. Toutes les scènes qu'H compose — 
riante» ou tristes, — vous remuent profondément. Tantôt, elles provoquent un sentiment 
de douce gatté, comme dans son tableau de la itirprùe: tantôt elles vous causent des 
émotions \ ioteii(cs et \ous tiennent tout haletant au i ii; ,[( sa brosse, comme dans la 
acèoe la plus |iatlii'ti«]ue d'un drame de Mclor lluj^o. L incendie est i»iic de ces scènes 
émouvantes. (J est un drame dans la rue: ni it'sqiîcl dnrnc' l'ne rmisf>n de ^il!■^!;c est en 
feu; des tourbillons de flamme et de futni;.' s échappent par toutes les issues; dcj? meu- 
blcâ cl des cITctâ de toute aulurc gisent là sur le sol ; ou comprend qu'on u voulu ic^ sauver 
de la destruction. Plus loin, une vieille femme et sa fille, les cheveux en désordre, sont 
dans l'attitude de la prière et de la crainte; on sent que quelque petit être qui leur est 
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cher doîl «'trc re^Ui derrière ces murs que lo feu va hi(>nto( envahir. B&Jt à odté de la 
douleur la Providence a toujours plate l'espoir. L'nc échelle est tendue au mur, et l'un de 
cfs «'ournceux cnfunls pruplr qnc Ton rctrniive pnrlont o'i il v a un î.'r;»n»{ (]c .It-- 
vouementou d'abnégalio» pui sonru ile -i actoniplir, en desteml, euijMx UiU au-Ut-ssu:^ «le 
sa tète le précieux fardeau. C'est la ou le peintre a placé tout le drame de sou tableau. 
L'cDbat wt aâBvé, il «st vrai, ma» le sauveur arrivere-t-il jusqu'au pied de féctolle? Il 
n'est ciKore qu'aux deux tiers et déjà le» flammes eu kebeat les portant». On comprend 
toutoe qu'il y a d'angoiaBe» poigoanles dans celte sîtoallon et ce qu'il faut de laleot pour 
rendre une scène de cette nature. M. Hubner y a déployé toutes les richesaes d'une puis* 
^anle et poétique imagination. Les expressions, le<i pose» de toutes les figures sont vive- 
ment senH*»*: la fompoiiijou cr»! pleine tle mouvement et de%ie; n'eUii un pett de t li n- 
deur el il>> iik n itMiiir dari:* le coloris, ce serait une œuvre de premier ordre. Telle qu eile 
e^t, cependant, elle peut encore passer pour l une des peinture* de genre les plus remaj"- 
quabks du salon. J'aurais pu dire, pemtim ^hifMre, car il y a li< une puiasaooedeoom* 
position, un arrang^eot de groupe», une variété d'expressions et desquaHtiis de styk 
Idles, que l'on ne peut refuser à celui qui en est l'auteur yn lalcnt d'artiste eonsonune. 

Le tableau intitulé La turpriâe est une ouvre plus appri^ciabie pour la foule parce 
qu'elle est dans un ordre d'idées beaucoup plus rayonnantes. \)ru\ jeunes filles en convcr» 
sation demi-criminelle sont surprises par leur maman. Le g.il uitin se cache derrière la 
porli' el les jeiin<"< filles font semblant d'être irès-uccupt'es à la lecture de qiieWpie chose. 
Mais la lionne maman, nuinie d'une canne et d'une figure très-peu ra.ssurantes, parait 
vouloir leur foire comprendre qu'elle n'est pas dupe do leur petit manège. Innocentes 
jeunes filles, saches donc bien que les mamsns n'ignorent jamais que ce qu'elles veulent 
bien ne pas voirt 

Il y a beaucoup de vivacité dans Isb expressions de ce tableau dont le coloris aussi est 
bien supérieur è cdui de la plupart des autre . p ntures de cet artiste. Il est vrai que les 
conditions de temps et de lieu ne sont pa.s les mêmes que dan* Uucctuiie et que tout 
peintre qui réfléchit, doit mf>llrc son œuvre en rapport de Ion el d cfTet avec le sujet ffu'il 
veut représenter. Lt critique ne fait pas assez d'atteotioD à ces choscs-lii, auiisi, souvent 
elle se fourvoie dans ses appréciations. 

Nous trouvons encore deux ou (rois artistes alleiinDds dans oette salle, paaeoos les 
donc «n revue parce qu'ils rentrent tous dans la catégorie dos peintres blonds. Ce sont 
MM. Dies, Billenwckor, Bjsenclcver et Boser. 
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M. Oin de M«iaidgi» est ua «rtitle ooiMcieQci«ux et wvant dam toati l'aecopliim du 
mot; ma» qmnd OD paraît D'être pas ptoa cdoriste que ne Teat M* Di«», on devrait 
éviter d'aborder dea aujeta d'une aiiasi grande dimendon. L'épiaode qu'il nous retrace, 
d'aitleun, n'avait paa besoin d'aussi larges dcvoloppcmcnts. mère auprèt du lit de 
son enfant malade c»l un fait Iclicmcnt privé, Icllcmenl inhérent à la vie intime qu'il eût 
f-U' tu'niîcoup mieux traite sur une petite Inilr et sur une petite échcîlp. 

iAt li en est pas moins une œuvre charmante, pleine d'expret!*'inti et de ilrlie .itc-^e de 
scatiiucat, dessinée corrcclcoienl, — comme on dessine géncrali-nient en Allemagne, 
e'eat4-dire avec le respect dd aux anctennef traditions. U y a surtout une 6ne8ae et une 
transparence de denti-leintes rares; malbeureusement aussi» it n'y a que des dend-leintes 
dans ce tableau, la lumière et les ombres en sont complètement exehies. Cette absence 
même nuit à l'effet et lui donne l'apparence d'une peinture pltUe^ bien qu'elle aoil, au 
fond, modelée avec beaucoup de soin et dlntellij^cnce. Un journal qui panilt ordinaire- 
ment sérieux a prétendu que ce tableau re««eTnti'.iit 3 une 'iri^aille. v'c>\ ûr- l'exagération 
pouss<.'c dans ses dernières limite?. I.a tri-t< >^(' du sujet aura [ki nl-iUn- fm' rherclirr 
M. Diez la tristesfic du ton, alin de rendre la note harmonique plu-s »en!<ii>lo ou pius cuih- 
plètc; seulement il « dépassé le but et l'on peut enoere Teicaser en faveur des qualités 
inoonleelabicf que ranferme son faUcau. Cest une ceuvra faible de ton il cat vrai ; mais 
protondémenl sentie d'expression, poétisée autant qu'il était peeaiblB de le faire et autant 
que le «ojet le crnuportaiL 

.M. fcirncsC Hi!lnn.n krr un coloristr i»his ni'r\cu\ . iiK'iis nia lirnf «inns aucun driutf. 
à ce qu'habitant i^uris liuput^ luuglcmpâ, l Ecole fi iinçai&c aur^i uiotiitié »a niaait'jc de voir. 
Ccsten outre un observ ateur trc8-Gu, auquel aucun détail d'une physionomie n'échappe, 
qui traite le détail de main de mattre et qui manie la brosse aveo une grande dâîcalwse 
et une puisaante dextérité. 

Le nom et le tableau de M. Ila^enclcver réveillent de pénibles souvenirs* lly a trais 

ans cet artiste htimorisie nou^ envoyait son portrait déartiisc en Bacchus(*) et son fameux 
Maître Job devant lequel la foule s'arn^tait avec transport. Aujourd'hui ce joyeux compa- 

(') La |ilupari de* i*l>l«au)i dt* M. Il»s«ncle*cr re|)rcicoicni dc« icènef d« bmmtr*; hii-néiM •'mi 
raiifiéMirtié, tsMivr n toman rwifani, I* «serin «es ii«r«s «I l« twh ot nali. 
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gnon, ce Babelais de l'art allemand, cal mort. Ce aoni aea béritiats qui le rappellent k 
nolnaouvenir en noua «nvoyani aea dégutÊeun, Lea radacteare du livret belge ont ré- 
pendu à cette attention par un gros barberiame. Celait Jcijustateun qu"û aurait Mo 
dire; mais à quoi bon se géaer avec lea mortaî c'eat déjà bien aawa d'avoir affaire aux 

vix.ints. 

O; tableau de M. Hascnclcvcr exécute dans Icj» derniers Iciiip^. de sa vie, — quoiqu'il 
soil mort jeune CDCure, — cal un peu moins fort de touche que les prcccdcnli;; mais il est 
parfaitement entendu de composition et porte toujoon ce cachet humoristique qui dia- 
tingue la plupart dea productiona de cet artiate. 

Marchanda et acheteun aont donc réunla autour de dîfférentea rutaQles; lea une — lea 
a< heleurs, — sont occupés h examiner à travers la transparence de leur verre la limpidité 
du liquide ; les autres le roîili'tit ctilrc leurs lèvres crispées comme pour en sa\ ourcr l'iini- 
broisio; le*! vendeurs enfin, laissent éclater leur joie inti rii irrr dans un imperr r|iiilile 
sourire d ironie et de duplicité. Tout cela est rendu avec une mtcllicence remarquable 
des types uiïerls par la nature a l'observateur attentif, et peint avec une grande facilite 
d'eïëcutien. Seule, la couleur eat un peu menteuse, comme la àluation. 

M. Boeer se présente pour la aecoode foi» au salon de Bruxelles; par conséquent, son 
talent commence h nous être familier. En 18r>l il avait exposé une jwfï/e boufjueti'rf duat 
\es amateurs ont gardé le sou\enii ; en lS;>t, il nous envoie un ly[ie de Inilii're du Hhin. 
en jour tic fête patnmnle. t\\\\ «><t bi(>n h rav issante petite I nli rr rjue l'on ait vue 
depuis celle si connue de .\tuntlennfii. beuiemenl la laitière de M. Uum i est un peu plus 
jeune, elle n'a gutie que doute ans. Il y a dans cette petite ûgurc une expression et une 
dclicatesBe exquiaea; c'eat de la peinture pleine de charme, de vérité et de sentiment, 
M. Bœer eat un peu delà race desodoristcs blonds. 

Quand on rentre dans l'Kcolc flamande après avoir vu ces blondes créations du Noi-d, 
on est stupéfait de la distmce qui les sépare au point de vue de la couleur. Mêliez un 
Alfred ou un Joseph Stevcns, un De Block, voir même un Dillons et surtout un Lé«)nard 
à tùté de CCS pcialurea tendrez et délicatca, la dilTérence de seiiiialion e«t la même que 
cdle que voua éprouvox en passant d'une pagie de Goédie à un chapitre de {Enfer du 
Dante. Ou pour aller chercher moins loin noa comparaisona, nous dirons que c'eat une 
des H«imamê de Lamartine mise en regard dea /omtes de Barbier. CesC la fraldwur 
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ROYAUME DE BELGIQUE, 
Arrëé rogal du 4H «mrûî—wrr&é miainténa éu » imtt 4884. 



REVUE 

oc 

L'EXPOSITION DES BEÂUX-ÂRTS 

I)t iillLXELLES EA 1854. 



Lne eiposîlîon ({énérale di» beaiix-arLi s'ouvi-e à Brutetles au mois d'aoûl|iro- 
chain Elle foiirnii-a. »aiis aucun iloute à VÈt off hefyc . iiiie nouvelle occasioit de se 
pruiluir*" «ft de se f»irt> apprt't ici . ;ui milieu de^i aiili es écol*'s s«-s émtifes Nos ar tisles 
ont donc un iotéi'ét du'ect, pci somiel, ù eu niic les lésull.its en soient bit'ii coiislalét 
el parfuileinenl connus, iion-»eulement de leuis conuiloyeiK, mm^ encore de 
lelraager qui a coniilaiument le» yeu& iixés Mit- eux cl aur elle. Au&si, esl-oe à ce 
double point de vue que je viens Mlliciler YoU« eeooottva et voire appui pour la pu- 
blication (TuM QBUTra deilioëa i ooiuervcr le «niveoir de oatle aolennilé arlialic|ue. 

LcxpOMlioii de Bnixellei «un d'autant pim de rvteatj«eiueiit et d'éelat, que 
l'exhibition Biiowl!e de Phrie étant renvoyée «n tSSS, à cause de VE»p9$iti9H 
Hmv9nMi qui e'y prépare, b ndire proidni oaturelleaieiil des proporiioiia 
eoDttdérabke, réaullant de cette «itualion ezoeplioniMlle (*). 

Il faut donc c|ue tout les homnieft deeinr et diiilelli||encef tout le* «rtieici , 

.*) Voulant donner >iiip publieiU' e. nsidériil'lr rt inconnu-' jusqu'à rr jcinr rr \' E xpostiion tir BrvxdUt 
m Iit54. nou« awit «umines cntctidu avec un journal do Pan* punr la repfuducliun de ce complcreri'in. * 
VB^nft nrHtt, Joitrul hebdumadaire parfaiicmisal f*M en France, aura dvoc 1« 4r«il «te iwendre 
ywer «•• cuImom 1« irtu 4c aoire tUmut. 



tous les hoiumes de goûl, s'itnksenl dan» un même aenlimcol d'orgueil lulioDil 
pour ^iteindre ce double bul Le* yui|ialUi« des artistes ne nous feront pa»d4hut{ 
etpéroo* que oellt^ du public ne uoii» luanqueront pa» 4^|{-<il«imBL 

Si Ton Tvat MToir qui not» mmiiiim*, le nrid : IVpiii» t A45, c«lui qui écrit cm 
ligna ■ lUt le eompteHWwlu de Imm Im mIoim qui w lont mccMés en Bel|pque$ 
li ce n'eit pu uo titre auftmint, c'eM «u moÎM une prétomption mme forte pour 
reiiioriaer à prendre b rctpooMbiUti d'une trile cfaeqje. 

le Rtfmêéêt^apontimidê I8S4 m «ompeeere, comnieiei «Inéee^ de30 plandie* 
«t de 90 feuillet de lette io-4*. Mût de plue, elle renfennete trè«-oninde qnenlilé 
de Mie» bio0r«piiiquei, ce qui en rendu* le lecture plue ettrejenle et en fera, par 
le feïlf un ol^l de puÎMenle curiotilé. 

En outre, elle cooliendra une Noiice htxtoriqite .sur tel mpoeitioat des hcaiix-artfl 
eo Belgique depuis l«>iir m-i^inc, «t elle donnera le texte officiel du G^M^ale 
AKTiSTiQui qui se tiendra à Bruxelles au mois de septembre proch.-)in. Le* pkncbe* 
de rA'lium Kprnnt dessiné»*» ou {gravées par les meilleurs artistes Jtt pays. 

L'éditeur .1 lit it d repérer que sa conslaiile .solliciliidc lui VHinIra. comme par le 
passé, de nombreuses marques d approlMlion et de réelles sympathies. 

I. A. LuTBiaEAtr, 



La Reçue d« Ftjtpomion i* 18(4 pirsilra en 
*iait livraison*. ChacuM d'ailes i« composera 
4'<iim tfô-lNlIo pUocha et «Tom foeille 4e taxte 
iri-4v K>r;intta«rda ce Ibneal M spniaiMi 4a «t 

prvipectuf. 

Il paratlr* An* HunimM dhofw nmmHu k 

partir rl« jour de l'ourerlure (1« l>xpo*iiton L* 
pri.1 dt la litrauun Ml (IxJ à i froMC SO etiUimei. 

M«i< pourle* peraonnes qai MU4crironl i la rr- 
ceptiwi d« préaanl Mloiin, l«s iUraitom aatvai 
- rMeilas i W FMJTC U IM* ««• «MicriplMt* 
sera publiés à b ia 4e roumfa. 



S il était n<-cc«Mlre de recourir » lU* lifra»- 
•ons aappicaeniairca pour rendra l'auvra pitis 
eompKle. aitet smieni délivrfca fMlm$rmtmt »m 
aooteripieurii. 

Caas d'entre MM. Icâ arUif* qui «nt l inicn- 
tion dTauf ofrr 4aa outrret hnpertaiHca an Salon 
«t qui dëiiirerairnt le» Toir rcprndiiiindani T^f- 
6iiin dt la Rtvat tuiit pue* de vuui"ir Lirn noiin 
écrire préalibirtncnl.rn noui rcnTujrant li urliut- 
loiin si|t»é, afin ^o nova puiaiioiM pecnlr* ks 
ttcwfW wiMiiiina at ani roatrattert da Pcspo- 
iition (il- 



(*| m. In arttdai aapmakHM li rtwW ir Hfmin» «rtta •■§•«««■«. ur ri«n n'mi fia piatUa H ph* Im far Ir inml 
a»t i to ilailaa»! aa «ataa, laaa o w apli f la» ABaalMt paa iMnataté HHpataMaa «ta* 4* la» ••poatllMt. 
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BULLBTIN DE SODSCRIPTION 

A u iniiB DB raFismoi dbs bbai x-abts 

DB UOXtLUl RM ItW. 

fa 49B . 

A la réception du prémU Bu tf e fc' ii , wihiUb m'kuerin patmi fav 
êomter^fUun à la Rtvm m t*B»oimeii mhi (mNAbs four 
«œemfiaire , àun fime la Umraùan. 

Jê paitni m* MMer^pliHi de nmgt firaaa^ mm eaadHioai émeén 
ei-taiârtttaa fwrHà mcnire ée Vt^ppariiion dt$ Uwwtvi*. 



Nnm 

Pitînnma 

Ri ' S i d e n ce 

Arroodissemeo t 

OBStATAIIOllS MITIGOUnn» AO SOQKBimintt 



JMipMr par fueflt «lie «i dMiv «WMwé' «merijfilfMi. 
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et filtre y /niKA^HA 

J 

ittimlA ^Mntutf^ ff^tMtiM u*u fttMjtmdt^ItltSlàu^' 

Ail fi ni, ù /^Bije fri 'ntfn^yeS f^j^ ftnjni nit^ diti. (i.jfuJt 'U 'ii clueùt^e^ a i^att/^e /« 

tt /af«iSÂ»e/2/«^« «Î4M^ ett -fM^iiiitÂtt^ ttétMé/eu». mMètititg.*ù. afant /amc^mM^ / - 

OfMa 



^ cils^/r, Cil ^fc^Ur^M/£tiCe^j*MMmiiiU^itJ*é/^e*Qrf éfué^ -m^tufe» /eJ*n^ 

(e du. umM c-nt elt 9 T^'WC^ ^'^ i<i <tf *tiw<<-*, \(<,e •.ritJUk l^iit^uÀ cl aCla 1 liL*Wvt<<aTi » f < f/fi- 

J^a-i ÙT . . 4; ' ,Tv:-' L 'i-h L.f: -r. ,1 ' ' '■r - . • ti( j '1/5 ^•^< / -> f/ -u^ <<L^n '^44irKr/v /• tt/<»^ 
^ctei^ » Dcftt >«i-l« y>hi w* 'tH' ^ JpJrf -y « ^juviLi ftL*i<jue fxHix im UpidbSlt^ 

il jt^i Jtl />74> n/'rtn ^n'Af-n /. /(»»«'t it-OttJt^t S€*ft/>ti*f tdiUem^f^iVuut^' (rn t« f3«*i€citmrt4 i^n 
mffW'ili'i"^ p<~'*' /r /.-^if f-r '.'fn-rtfi^ ^.itir/rtec 'irrti'icttft a m^'tj mtr,A^lrt/u i' nfitiit 'U y«< ' 

ouï fTtSét^l ê^féU dm a>iMt*t 

/r» rte. t)tlk»«6mml. tê «^/a «4{«ÙA«r*t. «At ^UUM. «le «lf«é(Vl««,«mfim fsu'a U,>!^-it*f^ttl' ' 



»M-C rfi un iffit/tri ^ni n.i\^/^vùrffdff»frf i^n^ne r^rlrof/â c/ y^m/zJ» ?i.a,^n$.$^ 

/ - • . . t. , ' , *j? . .■ ' ^ j '■A. /■ / „ 



~ t^e^i't 

V!td»U*ie>U ftiJ i*mfnijf tét/Wr/Uy^. Jf 'y k /?' ''fi r/f U^n/nf/Z'^r-ut fj > /n , 
intl/ii té 6ui/ci^rf* <•« e/tjute <mVtJt^*4 oUJljét/t, ((ut *t* e/^^tfexlL /'oirft,/t*^f4*/l/JCU* 

Cnutm* CMt/tM^ *A Uni iii^t4m€ Am^éii^He^jf'fitjê^il tri^^ u^€ e^K^^Kt^iti 

"^Ma. tÀ' i a ^i>(i*'<- r/^ / tftt* Vtn*à c>-n4 iet^i<. 

■t^^' 3eC. Toi. ^<jun« H vitM'H^ ti'um ^a>'ueU dxJxnmtA^MiA. 



C l'Unie c/>atmt**il f/ Vtnty^«6^e . c/^/tx. ^<'uci ^raif^e^Ji*''! (itt ^eau éaJanfr, 




T.'itc dut! 
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